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LA FÊTE 'DES ARBRES.
Pour la troisième fois, la province de Québec est appeléci

pur proclamation, à célébrer la Prx Dzs AaBRES. Vu ldifférence de climat qui existe entre la partie ouest et la
partio est de la province, deux jours différents ont été chiiss.

i iii n pu haut que Trois-Rivières, la fèto des arbres est
1Iieau mardi, 5 miai, et plus bas que Trois-Rivières, elle

1,frl cb8méc le mardi, 19 mai courant
Nous engageons tous nos lecteurs à célébrer de leur mieux

cette etèe des arbres dont nous ayvons déjà démontré la haute
portée en plusieurs circonstances.

Cieux qui, voulant, ce j our-lù, planter des arbres, désire-
Sraieni avoir des renseignements sûre et pratiques sur la plan.

tation, -pourront lire avec fruit un long article sur la %ète
de. arbres qqe -nous avons publié dans le Journal d'agi-
-ÇWdture, -du: mois d!lavril 1884,, (Vol. VUI, No. 4, p. 49).

L'association forestière de la province de Québec.
Une importante réunion de cette société a cu licu à Québec,

le samedi Il avril dernier. Le temps et l'espace nous man-
quent pour donner dans le présent numéro le rapport de
cette réunion. Nous le donnerons dans >otre nuimdro, de
juin.

Niotre industrie laitière; ses défauts, ses besoins.

Notons, en pasant seulement qu'on a accusé le directeur
de l'agriculture de cette province de préconiser la fabrication.
du fromage écrémé. A lire les kyrielles qui ont ou ai grnd.
cours récemment dans nos journaux, on croirait que ce fonco-
tionnaire a résumé tous ses enseignements. au sujet de l'iii-
dustrie laitière, dans la recommandation de ne fabriquer que
ce genre de fromage.

En réponse, je citerai un extrait du dernier rapport officiel
de la sociéti d'indutrie laitière de cette province on it, à la
page 1715, dans un appendice du rapport du commitsaire de
l'agriculture pour la. présente année 1884.85, c qui suit:

M. E. Barnard dit : 1«La fabrication combinée (du fro-
mage et du beurre) demande des connaissancs et dea apti-
tudes bien plus étendues que la fabrication simple. Sur cet
des bons fabricants ordinaires, vous trouverez peut-Otro un
ou deux fabricants capables de conduire convenablement une
fabrique de beurre et de fromage. Les conditions d'outillage
et d'installation sont de première importance, le capital requtis
est bien plus considérable. Ainsi, le suis loin de conseiller à.
[tout le monde d'adopter ce système ; et mtme jene le con-
seille à esnesilscniinquj'imninése
sont pas repese'ilscndtosqejaimni ésn

Csparoles, prononcées à Sint-Hyscinthe, lors-dc la der-
nière convention tenue là, sont, quoiqu'on on dise, le résumé,
de ce que le directeur de l'agriculture ne cesse de répéter de--
puis plusieurs ann6es, et il n'a jamais dit autrement. Cola
suffit pour faire connaître la Waeur de L'accusation portée 1

(ce point élucidé, voyons c queot, aujourd'hui -l'in dustrie
laitière dans la province de.Québcc.

Les expoita,. surtout les :acheteurs, s'accordent -àdie
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le Que notre fromage non écrémé est, trop sòuvent, dequa-
lité très inférieure et, qu'en général, il ne dépasse pas les
qualités moyennes ou communes; 2o Qu'il est à peu près im-
possible de se procurer dans notre province une quantité suffi-
sante de bon fromage pour remplir les meilleures commandes;
3o Que, pour remplir ces commandes des meilleurs fromages, -
aujourd'iui les plus fréquentes et celles qui payent le mieux,-
il faut de toute nécessité s'adresser à Ontario; 4o Que le
nombre de fabriques où, sans le moindre écrémage, on ne
produit qu'un fromage commun est, à peu près, de (9001')
quatre-vingt-dix pour cent du nombre total de nos fromage-
ries; 5e Que nos fromages non écrémés de Québec se ven-
dent, en moyenne, lio par lb de moins que le bon fromage
d'Ontario ouest, soit une perte sèche, pour les patrons de nos
fromageries, d'un demi million de piastres par année.

Si ces faits sont exacts et, malheureusement, tout me porte
à croire qu'ils le sont, on voit de suite combien il importe de
chercher et de combattre le mal là où il existe, au lieu de
faire des guerres que rien ne justifie. Quand on aura pris
les moyens d'améliorer les neuf fabriques sur dix qui, sans
écrémer, font un fromage inférieur, il sera temps, ce me
semble, de voir quel mal il peut y avoir, s'il en existe du
tout, à faire de bon fromage éci émé avec le lait qui a servi
à la confecizon du rncillcur beurre!

La province d'Ontario n'a obtenu que tout récemment l'ex-
cellente réputation que commande aujourd'hui une partie no-
table de ses fromageries. Et il est indubitable que cette
bonne fabrication est due, presque uniquement, à l'inspection
fréquente qui a été fuite dans ces dernières années par des
fabricants-instructeure habiles dans les fromageries apprte-
nant aux membres des sociétés d'industrie laitière d'Ontario.
On comprendra facilement le bien qui découle de ces inspec-
tions. En effet l'inspecteur, membre lui-même de l'associa-
tien, visite en ami les fabriques de sa société. Il constato
les progrès acquis, et il conseille les améliorations qui restent
à faire pour enrichir davantage le fabricant et les patrons.
Tout ceci ne prend, le plus souvent, que quelques heures.
L'inspecteur constate d'abord la qualité du lait fourni. S'il y
a défaut, il fait venir le patron, lui fait comprendre le tort
que celui-ci peut faire subir à tous les intéressés dans la
abrique. Sans que le fabricant intervienne, on arrête, de
cette manière, les dépréciations souvent considérables qui ré-
snItent de l'envoi d'un seul canistre de mauvais lait, sur qua.
rante ou cinquante de bonne qualité. L'inspecteur proeeède
de la même manière pour tous les défauts, qu'ils soient dans
la construction de la fromagerie, dans les appareils ou les na-
tériaux employés, -u dans quelque manque de connaissances
cbz le fabricant. Il est établi qu'une seule visite d'na ins-
pecteur habile suffit, le plus souvent, pour améliorer la fabri-
cation totale de la fabrique, de manière à obtenir un et même
deui centins de plus par livre de fromage fabriqué, ce qui, à
un centin la livre seulement, représente,journellement, un
profit net de dix piastres, là où l'on regoit dix mille livres de
lait par jour, soit un profit net de 81,500 à 43,000, pour une
saison de fabrication, dans une fabrique ordinaire l'

Le directeur de l'agriculture constate avec plaisir que la
société d'industrie laitière de cette province (sinon M. Barréi
est tout à fait d'accord avec lui pour proposer et insister sur
ce mode comparativement facile d'amélioration dans notre
provMe.

Disons ici que ces inspections seront d'autant plus utiles
cbe« nous que nos fabricant8 u'ont pas eu les mêmes avan-
tages qu'à Ontario, ne parlant généralement que le frangiis,
et nos premiers instructeurs, ne comprenant pas un mot de
notre langue. Te plus, la rapidité avec laquelle -cette indas-
trie du freni e s'est -épandae dans notre provinece fait que
l'on engageait comme Iromugers des apprentis qui n'avaient
le plis souvent que fort peu de connaissances. Il en 4 été -

bien autrement dans Ontario, où l'on n'avait qu'à traverser le
Saint-Laurent pour trouver, par centaines, les meilleures fa-
briques et les meilleurs fabricants, et tous parlant la langue
en'usage à Ontario. Malgré tout cela, et je le constate avec
plaisir, à la louange de nos fabricants, il nous en coûterait
peu, comparativement, tant en argent qu'en efforts, pour ar-
river à faire, dans nos fabriques do cette province, tout aussi
bien que dans Ontario. A l'oeuvre donc, avec courage et
union, et le plus tôt possible, car notre position actuelle n'est
pas sans danger.

Les progrès étonnants de la fabrication du fromage au
Canad4, fabrication qui n'était que d'environ un million de
lbs en 1867 et qui dépasse aujourd'hui soixante-et-quinze
millions de lbs par aunnée, me paraissent faire surgir un dan-
ger môme éminent. L'Amérique qui n'exportait presque pas
de fromage en Angleterre il y a vingt.cinq ans, lui fournit
aujourd'hui les trois quarts de ses importations, dont moitié
environ par le Canada, et moitié par les Etats-Unis. Et cette
énorme exportation consiste en deux espèces seulement, le
cheddar et le cheshire ; tandis que les variétés de fromages
européens importées en Angleterre pour la balance sont très
nombreuees. Les cultivateurs de l'Europe ont nécessairement
ressenti le contrecoup de cette énorme production américaine
En Angleterre même le pays par excellence des cheddars et des
cheshires, l'industrie laitière en a été fortement ébranlée. Mais
voilà que partout on s'occupe des procédés américains, on
étudie tqut ce qui a trait à la question, en un mot on se pré-
pare à faire à nos produits une rude concurrence. [le plus,
la progression toujours croissante de la fabrication du fro-
mage en Amérique finira bientôt par inonder les marchés
anglais, et alors, gare aux fromages de qualité inférieure.
Il y aura ruine pour bien des fabriques; et la province de
Québec sera la première à souffrir si, d'ici là, elle n'a pas
amélioré la production, dans 90°<, de ses fabriques actuelles I

Venons-en maintenant à l'exportation des beurres cana-
diens.

Il est malheureux d'avoir à constater combien nos exporta-
tions de beurre diminuent. Dans les deux dernières années,
la Confédération canadienne a exporté moins de beurre que
le Haut et le Bas-Canada seuls en exportaient en 1862 1
C'est-à-dire que depuis vingt-deux ans, jamais notre commerce
de beurre n'était tombé si bas. Que l'on ne nous dise pas que
ce sont les marchés qui nous ont fait défaut. L'Angleterre
importe une quantité croissante de beurre chaque annunée.
Elle paye plus cher son beurre artificiel qu'elle ne paie nos
beurres ordinaires. C'est dire combien nos beurres communs
ont aujourd'hui peu de valeur, à cause de la perfection don-
nie aux produits artificiels, que tout le monde aceepte
maintenant d'assez bonne grâce. Le Canada ne fournit qu'en-
viron 3%>, du beurre importé dans le Royaume-Uni, tandis
que nous fournissons environ 3301o de tout le fromage que le
même pays importe 1

Il est indubitable que nos fabriques de beurre de cette pro-
vince font généralement un bon beurre et donnent méme un
beurre excellent. Malheureusement nos beurreries cana
diennes sont fort peu nombreuses. Nous ne faisons pas assez
de beurre de fabrique pour en fournir régulièrement et cons-
tamment sur les mai chés anglais, en quantité -appréciable.
Aussi les exportateurs se contentent-ils généralement de con-
servar ces beurres en magasin pendant l'été, de lès vendre
ae gros profit l'automne. Les cours du beurre, même des
meilleures fabriques, sont donc presque toujours trop bs en
été pour que les beurreries fassent une compétition suffisante
aux fror-geries. Quelques chiffres feront saisir plus -facile-
ment cette question.

Depnis-uitre ans quejé m'occnpe activement de eo sujet;
j'ai constaté que Juso'cn septembreil était difficile de vendie
le benne de fabrique au.delà de 21e In lb, soit 17e nt ponr
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le patron après avoir déduit le prix ordinaire de la fabrica-
tion. Or cent livres de lait à cette saison, de mai à août,
donnent environ quatre livres de beurre, soit 17e x 4 =68o
pour 100 lbs de lait.

A la même époque, le bon fromage.a valu généralement 9Dc
la livre en moyenne, et souvent beaucoup plus. En otant l'e
pour la fabrication, il reste au patron 104 livres de fromage
.8o, soit 82¾e en moyenne pour le fromage, au lieu de 68c
pour le beurre.

Il est un élément dans la comparaison que le cultivateur
oublie trop facilement, c'est la valeur du lait qui lui reste dans
les deux cas. S'il tenait compte que le lait après la fabrica-
tion du beurre vaut, nour ses animaux, le double du petit
lait qui sort du frombge, la différence de profit au bénéfice du
fromage serait problématique. Malheureusement le cultiva-
teur tient beaucoup aux rendements en argent comptant, et
au plus tôt. C'est le désir des rendements en argent comp.
tant qui explique les succès des beurreries-fromageries. Pen-
dant l'été ces fabriques n'écrèment que fort peu. Elles font
un beurre exceptionnellement bon, au moyen de la première
crème, qui donne, sans aucun doute, un meilleur beurre que
la crème entière. Le compte pour le patron se trouve tout à
fait changé. Ainsi dans la fabrication combinée on obtiendra
de 100 livres de lait, 1½ lb. beurre que l'on vendra 23e, au
lieu de 21c (à cause de sa meilleure qualité), soit 19e net...28c.
plus Silbs de fromage écrémé à 9e, soit '1jc net par livre.63e.

92c.
Les beurreries-fromageries donneront donc 3601, de plus

que ne donnent les beurreries simples, de mai à août, et 1201,
environ de plus que les meilleures fromageries.

Mais l'avantage par excellence des beurreries combinées
réside dans le fait que le patron peut ainsi vendre toujours
son lait dans le meilleur marché, le fabricant compétent étant
toujours à même de transformer ce lait soit en fromage gras,
soit en beurre, soit en beurre de premier choix et de bon fro-
mago écrémé, pourvu que sa fabrique soit bien montée et
qu'il connaisse à fond son métier.

On a prétendd que ce système combiné était en voie de
ruiner l'industrie laitière aux Etats-Unis. Cette prétention
est hardie pour dire le moins. Jamais industrie n'a pris un
plus grand développement, et n'a obtenu un égal succès, sans
revers, que l'industrie laitière chez nos voisins. Il y a dix
ans environ l'ouest et le nord-ouest des Etats importaient de
l'est leurd fromages. Et le beurre de cette immense contrée
était coté au plus bas. Aujourd'hui, les beurreries-froma-
geries, de l'Ouest surtout, sont sur un pied immense et toui
les Etats, sans exception, entrent dans la voie si rémunéra-
trice de la fabrication du beurre et du fromage combiné.

On a dit que l'Angleterre commenpait à faire venir ses
meilleurs fromages d'Ontario plutôt que des Etats-Unis.
Ceci est vrai. Mais cela prouve-t-il que la fabrication com-
binée ruine l'industrie laitière ?

On sait que les Américains et surtout les industriels amé-
ricains sont forts en chiffres. Or voici oc qu'ils ont constaté
dans ces dernières années.

Le beurre excelleit est toujours rare et cher aux Etats-
Unis, malgré l'augmentation considérable donnée à cette fa-
brication récemment. Ainsi on a obtenu aux Etats.Unis une
moyenne de 35ets la livre, en gros, pour les beurres très fins
tels qu'ils se produisent en fabrique, Cent livres de lait
donnent 4 livres de ce beurre, '(moins 3ets la livre de fabrica-
tion) soit $1.28, plus 7 lbs. de fromage écrémé à Gets (moins
1 cent de fabrication) soit-35 ets. Le patron -recevrait donc
par cent;livres de lait $1.63 net.

On a vu que de mai à août, le froniage gras, pour exçprta-
tion en Angleterre, ne se vendait que 91c la livre (moins une
cent dc fabrication, aux Etats-Unisj Le patron qui aurait fait

transformer son lait en fromage gras pour le marché anglais,
n'aurait obtenu que 10 livres de fromage à 8iota net, soit
85ets au lieu du $1.63. On voit maintenant pourquoi les
Américains laissent venir en Canada les commandes pour lee
fromages très gras, sans trop s'en inquiéter 1

On m'objectera que tous les fromages écrémés ne se ven-
dent pas 6 cents. La réponse est facile: le nombre de fabri-
cants incompétents est considérable aux Etats.Unis comme
au Canada. Mais paitout où les fabricants savent leur métier,
on obtient les rendements que j'ai mentionnés.

On a affirmé que le fromage écrémé ne saurait être asses
bien fait Pour ne pas ruiner le marché ; qu'il est falsifié;
qu'il contient des matières nuisibles à la santé : qu'il ne se
conserve pas après trente jours, etc., etc. Voilà autant d'af-
firmations -purement gratuites et provenant de la môme
source. Ce sont la les produits non ralsfiés de celui qui s'in-
titule si lestement : le Diable Américain. Oui, je ne crains
pas de le dire : ce sont là de pures inventions.

J'ai déjà été trop long, mais il découle de tout ceci rn en-
seignement important. C'est la nécessité urgente d'une école
d'industrie laitière provinciale, où tous les problèmes qui se
rattachent à cette industrie seraient élucidés hors de tout
doute. Une semblable école coûterait infinimet peu, en
proportion du bien qu'elle ne manquera pas de faire sous
une sage direction.

ED. A. BARNARD.

CULTURE DE L'AVOINE.

L'avoine est le grain qui se cultive le plus dans la province
de Québec. je dis qui se cultive, bien que, de fait, on
donne fort peu de soin a cette culture. Il serait difficile de trou-
ver un moyen plus efficace, pour obtenir la plus pauvre récolte
possible de ce grain, que la néthoac ordinaire suivie pour sa
culture. On laboure la terre, à l'automne généralement, on
répand une quantité indéterminée d'avoine sur la surface,
on complète la besogne par une couple de coups d'une herse
usée. donnés dans une seule direction, et, au temps de la
récolte, le rendement est. comme on peut s'y attendre, en
proportion du temps et du travail qu'on a donnés au prin-
temps. Si l'avoine vaut la peine d'être cnltivée, et on n'a
jamais rien trouvé de comparable pour la nourriture des che-
vaux, elle mérite qu'on lui donne dès soins, et je pense que
quelques conseils sur ce sujet ne seront pas donnés en pure
perte aux lecteurs du journal

Nous ne pouvons espérer d'obtenir ici de l'avoine semblable
à celle qu'on voit en Ecosse. Là, le climat convient aussi
bien à l'avoine qu'il convient peu à la culture du blé, et c'est
pour cela que l'avoine y est la priucipale récolte. J'en ai vu,
sur le marché Mark Lune, à Londres, pesant 47 lbs. au
minot, ayant une pellicule brillante et argentée et étant telle-
ment pleine de farine, qu'elle semblait vouloir briser son
enveloppe. (J'ai vu il y a quelque temps, dans le Country
Gentlleman, l'assertion que l'avoine pèse soivent en Ecosse
de 50 à 55 lbs. par minot. Ceci est, comme de raison, une
assertion fausse et ridicule, et je m'étonne qu'elle ait passée
inaperçue du rédacteur.) De 1it, j'en ai r' un échantillon,
envoyé du Lothian pour être vendu comme semence, et qu'on
déclara avoir été adultéré ou soufré tant il était de belle
apparence. Et pourtant, cette même avoine, semée dans le
sud.cst de l'Angleterre, sur nos meilleures terres, dégénéra
vite, et ne pesa plus, *la seconde année de sou importation,
que le poids ordinaire chez nons, 37 Ibs. au minot ! Ce
n'était pas une anée excessivemeñt cliaude, mais elte avait
néanmoins été affectée à ce point par l'inifluence climaf4rigue.
Les Ecossais ont donc raison, de leur coté, et les cultivateurs
du sud de l'Angleterre aussi, car no us semons bien peu
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d'avoine, surtout sur les sols très légers, et rarement plus
qu'il n'en fLut pour nos chevaux.

Comparez la culture du blé en Angleterre et celle qu'on
en fait en Ecosse. Les chiffres que je cite vont probablement
surprendre plusieurs de mes lecteurs qui ne semblent pas
comprendre que rien n'est plus contraire à leurs véritables
intérêts que de cultiver certaine;, récoltes que leurs terres ne
sont pas aptes à produire, taudis qu'ils peuvent échanger
leurs propres produits contre des produits importés. Les
comtés de Norfolk et de Suffolk cultivent à peine un peu
d'avoine, les cultivateurs y achètent de l'avoine de Russie.
Mais, par contre, ces comtés cultivent en blé et en orge
267,000 acres de plus que ne le fait toute l'Ecosse, et, il y a
quelques années, le seul comté de Norfolk a produit 1,290,373
minois de blé de plus que tout le pays situé au nord de la
Tweed.

Mais, malgré tout, ces inconvénients naturels, qui viennent
du sol et du climat sont, ou peuvent être modifiés, dans leurs
réaultats par la culture, et c'est pour cela que nous travail
Ions à rendre la culture de l'avoine dans cette province une
opération plus fructueuse et plus couronnée de succès qu'elle
ne l'a été jusqu'ici.

Les meilleurs terrains à avoine sont les sols d'alluvion qui
constituent les parties basses des vallées, les " intervalles "
comme on les appelle dans les Cantons de l'Est. Certaines
variétés de sols granitiques très riches conviennent aussi à
cette culture. En règle générale, on peut dire que lorsqu'un
terrain a été formé par de l'alluvion provenant de rochers ou
de couches qui ne sont pas caractérisés par la présence d'une
trop grande quantité de matière alumineuse ou argileuse.
c'est un sol qui, s'il est drainé et en bonne condition, produira
d'excellentes récoltes des meilleures variétés d'avoine. La
plus belle récolte que j'ai jamais vue a été récoltée sur cette
espèce de sol. Sur le bord de la mer, près de Brighton, sur
un sol aussi plat qu'une crêpe et formé des détritus des col-
lines crayeuses des South-Downs, mon ami, William
Rigden, a récolté 140 minots d'avoine blanche de Tartarie
par acre: la pièce avait 11 acres d'étendue I J'ai une fois
récolté 108 minots à l'acre, mais ça ne compte pas, vu que
c'était sur l'emplacement d'un vieux jardin. M. Clare
Sewell Read, dans son rapport des "Améliorations récentes
dans la culture de Norfolk " 1858), mentionne un champ de
46 acres, propriété de M. Hudson, de Castle Acre, qui, en
1856, donna le grand rendement de 120 minots par acre !
Le mode de culture sur cette pièce de terre est digne de
mention : récolte antériture, du blé ; peu après la moisson,
on enleva à la fourche le p.u de chiendent qui se trouvait
dans le chaume; pendant [hiver, on jeta sur le terrain des
têtes de navets, etc., pour ies brebis qu'on parquait ailleurs
pendant la nuit. et en février, 2,000 moutons furent réguliè-
rement parqués sur le champ, mangeant sur chaque acre 5
tonnes de mangels,ct i lb. de tourteau de lin par jour, chacun.
On laboura ensuite le terrain, on sema 2 quintaux de guano
(il en faudrait maintenant 3 -vu sa mauvaise qualité) par
acre sur la partie la plus pauvre du champ, on ensemença au
semoir mécanique avec de l'avoine blanche de Tartario en
mars, et entuite on appliqua à la surface un quintal de
nitrate de soude et 2 quintaux de sel commun. On eut pour
résultat la plus uniforme et la plus merveilleuse récolte de
grain qui se fût jamais vue dans Norfolk. L'année suivante,
ce champ produisit la meilleure récolte de nave4 s de Suède
du comté et l'orge qui y fut cultivée ensuite, donnait, au
moment où M. Itead écrivait, des signes d'une croissance
itraordin:ire. Voilà la perfection de la culture; faire pro-

duire à la terre une si bonne et si profitable récolte et la
maintenir en outre libre de mauvaises herbes et croissante en
fertilité.

Sur les sols argileux des rives du St.-Laurent, de Mgntréal

en descendant vers la mer, la culture de l'avoine semble très
précaire, et le rendement dépend beaucoup do l'époque de
l'egsenencement. Lorsque le sol a été bien ameubli par la
gelée, que le temps des semences a été sec, l'été, surtout le
mois de juillet et le commencement d'août, pas trop chaud,
on peut obtenir sur ces terrains de bonnes récoltes d'avoine.
Je ne veux pas dire qu'on y fait généralemeut de belles ré
coltes, car cela ne serait pas vrai, la culture de ces terrains
étant généralement aussi mal faite que possible. Les planches
étroites sont peut-être nécessaires pour égoutter la surface, la
culture des racines et des fourrages verts peut être difficile à
entreprendre, mais rien ne peut faire excuser l'infâme ma-
nière de'labourer, le hersage négligé, et l'absence absolue du
rouleau, tous défauts qu'on observe continuellement dans
tous ces districts.

On remarque que l'avoine réussit mieux sur les terres argi.
leuses après une récolte de trèfle ou d'autre fourrage, et plus
le fourrage ýst fort, meilleure est la récolte de grain. Les
racines des herbes aident beaucoup, sans aucun doute, à ou-
vrir le sol et à le rendre plus friable et moins apte à se durcir
autour des tendres racines de plant d'avoine. Mais, partout
où l'on a cultivé des pommes de terre sur ces sols pesants, et
ou le labour et le travail général de la terre ont été bien faits,
je préférerais semer de l'orge, à moins que l'expérience du
passé n'ait prouvé que le sol ne convient pas à la culture de
cette plante. Les graines fourragères, aussi, prennent géné.
ralement .mieux semées aveo de l'orge qu'avec tout autre
céréale, pourquoi ? je n'ai jamais pu le comprendre. Certains
terrains argileux en Angleterre donnent de l'orge de première
classe pour la bière, mais le sous-sol y est formé de craie;
l'orge chevalier y réussit d'une singulière manière, et les
grandes maisons d'Essex, de Cambridge et d'Hertford la
préferent à toute autre; tandis quecultivée sur nos argiles de
Kent, l'orge est absolument impropre à la fabrication de la
bière. Pour ce qui est de l'orge pour la moulée, comme
nourriture pour les cochons, le bas prix du blé-d'inde en rend
la culture inutile, à moins qu'on ne s'occupe pas de I. dé.
pense, car aucun pore ne saurait être comparé à un cochon
de quatre mois de bonne race, -Berkshire ou SofTolk-nour-
ri avec rien autre chose que de la moulée d'orge et du lait
écrémé depuis le moment du sevrage. Et, par parenthèse,
pour ce qui est du sevrage des cochons, nous avons une cu-
rieuse manière de le pratiquer En supposant qu'une truie
ait neuf cochons, nous en sevrons trois à l'âge de six semaines,
et nous les nourrissons modérément jusqu'à ce qu'on les
mette à l'engrais, avec de la moulée d'orge d'abord, puis avec
des pois pendant les dernières trois semaines, pour terminer
l'engraissement, afin d'en faire du bacon. Les trois autres
sont laissés avec la truie une ou deux autres semaines, et sont
destinés à faire du porc salé. Les autres ne sont sevrés qu'à
neuf semaines, sont mis ensuite au régime de la moulée
d'orge, du petit lait ou lait écrémé, et sont envoyés à. Londres
pesant de 50 à 60 lbs. chacun. Un cochon bien tenu d'après
ce système, pesant environ 50 lbs., et n'étant ni trop gras ni
trop maigre, vaut toujours le plus haut prix du marché;. et,
ce marché est très difficile à satisfaire, mais en même temps,
il est le plus profitable de tous une fois qu'on arrive à le
satisfaire.

Mais il nous faut.reprendre notre sujet. Il y a plusieurs
espèces de sols marécageux sur lesquels l'avoine refuse do
croître, surtout ceux qui reposent sur un sous-sol de sable,
d'argile et d'oxide de fer, mêlés et durci» cnsemble par les
infiltrations de la surface, et connus sous le nom de hard pan
(sous-sol imperméable). Le blé et l'orge peuvent être culti-
vés avec assez de succès sur de tels terrains, mais.o'est peine
et psofit perdus que d'y cultiver l'avoine. L'application: de
la chaux serait sans doute très utile sur ces sols et le drai-
nage. leur estjmdispe.able.;..piais aveç la chaux A 40 e.le
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minot, et les tuyaux de drainage à 810.00 le mille en sus du
transport, il n'y n pas grande espérance que l'amélioration de
ces terrair.s se fasse, du moins de notre temps.

Je vois. par les rapports publiés par les journaux agricoles
des Etats-Unis, que le prix d'une perche de 16; pieds de
drains do 3 pieds de profondeur est d'environ 30 centins ;
et occi seulement pour ereuser le drain et pour les tuyaux,
le remplissage se faisant au moyen de chevaux et étant un
travail tout à fait à part. Il est évident pour moi que les
hommes n'entendent point cette besogne, ou bien qu'ils
gagnent des gages excessivement élevés ; car mes hommes, en
Angleterre, pour des drains de quatre pieds étaient bien
payés à 12 centins par perche. là où l'emploi du pie n'était
pas nécessaire; ils faisaient régulièrement leurs dix perches
par jour, dans les jours courts de l'hiver, et remplissaient à
mesure que les tuyaux étaient- posés. Admettant, ici, que
chaque homme gagne une piastre par jour-ce qui est tout à
faitassez. par le temps qui court-.18 centins par perche
serait bien payé. J'ai essayé à pratiquer une petite pièce de
drainage, cet automne. L'homme que j'ai mis à cette beso-
gne faisait son ouvrage assez vite, mais il ne pouvait tenir
son drain droit, quoiqu'il travaillat comme de raison, avec
un cordeau, et le fond était comme les vagues de la mer; de
sorte que de désespoir j'ai dû ceser. (Je recommencerai,
comme de raison.)

Variètês d'avoine.-A l'exception de 'avoine noire de
Tartarie, toutes les variétés que j'ai rencontrées dans ce
pays.ci sont originaires d'Ecosse. Voici quelles sont ces
variétés:

Avoine à patate, îPotato oat). C'est une des plus belles
des variétés hâtives, tant pour la qualité que pour la quantité
du produit. C'est probablement la plus ancienne variété
blanche hâtive cultivée à présent. Elle a été introduite en
Ecosse vers la fin du dernier siècle, mais il y a quelque con-
tradiction touchant son origine. D'après un écrivain, dans
le " Farner's 1agazine " de février 1803, l'avoine à patate
fut en premier lien importée de l'Amérique du sud dans un
petit paquet n'en contenant pas plus que le contenu d'une
tabatière ordinaire. Elle était contenue dans un paquet plus
considérable contenant des patates: de là son nom. Mais
une autre version dit qu'elle fut découverte pour la premtère
fois croissant dans un champ de patates dans le Cumberland
en 1878. Cette dernière version est celle de Lawson, et je
crois que c'est la vraie; le Dr CLevalier découvrit dans un
endroit semblable la célèbre orge connue -sous son nom, èt on
peut se fier sans aucun doute, à Lawson, le grainetier bien
connu d'Edimbourg, tant à cause de sa longue expérience
que pour les nombreuses fheilités de se mettre au courant des
faits en rapport avec. l'origine et l'introduction de plantes
cultivées, en agriculture.

Le grain de l'avoine à patate est blanc, court et renflé,
lorsqu'elle a été bien cultivée, et la paille est d'une couleur
jaune pâle et pas trop volumineuse. La jeune plante talle
beaucoup si l'on n'a pas semé trop fort, les tiges se tiennent
généralement serrées et portent un gros épi fourni qui donne
à la récolte une apparence remarquablement riche et luxu-
riante quand elle est toute épiée. Le grain varie-de 36 à 47
lbs. en poids, par minot. Lorsqu'elle pèse 47 lbs, 134 grains
pèsent une drachme. Le grain produit par minot plus de
farine, poids pour poids, que n'importe quelle, autre variété.
J'ai entendu parler, il y a plusieurs années, lorsque j'étais en
Ecosse, d'un. trèsbel échantillon d'avoine à-patate donnant'
.245 lbs.. de farine d'un quart--8. minots, pesant. 368 lbs.=--
màis, en général, -les Îneuniers' écossais .regardent comme nu
rendement moyen et assez satisfaisant celui 'de 50 lbs.- de'
farine;par.100 Ibs. d'uvoine. 0n trouvera rarement dans!a!a
province·de:Québee -es.sols- -qui ,tonviennent• à: l'avoine à
patate. Peut-être quelquesi.terrains *- la tbase-des Lauren-'

tides, ét quelques-unes des pentes inférieures des vnllées de
Coaticooke et de St. François lui conviendraient-ils; mais en
règle générale, je ne saurais la recommander, toute belle
qu'elle soit lorsqu'elle est bien cultivée. Sur nos terres argi-
leuses ordinaires, il est inutile de l'essayer. Cette avoine a
un tendance à verser lorsqu'elle est mûre et demande, en
conséquence,à étre coupée de bonne heure. (Voir la gravure,
fig. 1 ) Une semence dégénérée de l'avoine à patate est la

Fig 1. Avoine à patate Fig 2. Avoine de Tartarie.

variété que l'on rencontre le plus communément ici; mais
plus tôt l'on s'en débarrassera, le mieux ea sera, car elle pro-
duit fort peu, et verse plus que n'importe quelle avoine que
j'aie jamais vu.

Avoine Hopelotan.-Cette avoine a été beaucoup admirée
lors de son introduction. Sur une bonne terre en parfaite
condition elle vaut mieux que l'avoine à patate, sa paille étant
plus forte, ce qui la rend moins sujette à ve--er.

Jusqu'à ce que je sois allé en Ecosse, j'ai toujours cru que
l'avoine Sandy (Sandy oal) tirait son nom de sa couleur t
(Sandy veut dire de sable. TiAD.) Rien de cela pourtant.
Lawson dit qu'elle a été découverte en 1824 sur la ferme de
Miltoun de Noth, d'Alberdeen par un garçon berger, Alex-
andre Thomson, qui la trouva ·éroissant sur une levée de
terre récemment remuée. Sandy, comme le savent tous més
amis écossais, est un diminutif pour Alexandre (en anglais,
Sandy pour Alexander. TRAD) Le irain de cette avoine
est net et compacte, mais petit, et devrait, en coiséquence,
être écrasé si -on le donné aux chevaux, attendu qu'autrement
ces derniers- en avaleraient probableràent quelques grains sans
les macher. L'avoine-Sandy vient bien surtles terrains peu
consistants et mousseux, car ellerestera deliout à où d'autres
avoines verseraient par saite d'une croissance trop vigti.-
reuse. . i '

Avoine Sherriff.-Je recommaide fortenieit ii dépirte-
mient d'agriculture de la'province deQhébeed'inxporter'qùel-
ques centaines de minots de cette avoine pour la semen6ê.
(iestla'plus'bativé-de:totes le 4oiûes blatihbe-'àvline
nouvellQ'de çotteLvàriété. appáv'ait sulèmaché'd'd8inaböeg
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quinze jours avant qu'aucune autre variété ne soit prête«, ét
la précocité est une qualité extrêmement importante ici. Per-
sonnellement, je ne tiens à aucune avoine blanche, mais si le
préjugé en faveur de ces avoines ne peut être dissipé, la
Sherriff est celle qui est la mieux adaptée à notre climat et à
notre sol.

Les variétés ci-dessus sont les principales variétés d'avoine
blanche bâtive ; il y en a plusieurs variétés de tardive, mais
il est absolument inutile d'en parler ici, vu que, neuf saisons
sur dix, elles ne mûriraient pas, à moins d'être semées bien à
bonne heure.

Avoine brune ou Din. (Dun oats). -A peu près vers
l'année 1849, j'achetai de l'avoine de semence de M. Hewitt
Davis. Il l'appelait " Suvereign, " mais je crois que ce n'était
rien autre chose que de la vieille avoine brune, et simplement
un hybride produit de l'ancienne variété noire (pas celle de
Tartarie, toutefois) avec une des variétés ordinaires. Elle
rendait bien, mais pas du tout comme notre noire de Tartarie
ordinaire, de sorte que je n'en continuai pas la culture. Elle
semblait convenir aux terres argileuses froides inférieures,
bien que M. Davis cultivât l'avoine Sovereign sur un pauvre
gravier, dans le voisinage de Croydon, Surrey, où il préten-
dait que sa récolte moyenne était de 96 minets par acre I
M. Davis avait pour principe de semer clair: î de minot de
blé, l minet d'orge, 2 minots d'avoine, et 1 minet de fèves
d'hiver, sont les quantités qu'il semait ordinairement. Pour
ce qui est du rendement obtenu par acre, je ne puis rien en
dire de positif, n'ayant pas vu la récolte battue , mais je dois
dire que vue sur le champ, immédiatement avant la moisson,
elle présentait une magnifique apparence. Tout le grain était
semé en rangs espacés d'un pied, et les fèves d'hiver en rangs
espacés de 27 pouces; la terre était nette comme un jardin, le
tout ayant été sarclé à la houe à chev..l. Et l.a culture était loin
d'être restreinte sur un p .it espace, car il y avait 850 acres
labourés. J'aimerais à voir cette terre par une année sèche,
car lorsque je l'ai vue, nous avions eu un été humide, ce qui
lui convenait particulièrement.

Avoine de Tartarie.-(voir gravure 2..-Il y a dix ans,
lorsque je te. tai d'introdaire l'avoine noire de Tartarie dans
les Cantons de l'Est, on me dit sérieusement que les chevaux
ne voudraient pas y toucher. On avait déjà essayé, disaient
les cultivateurs, et on n'avait .pas trouvé à la donnei' pour
rien 1 J'ai observé le même préjugé absurde.sur le marché
de Sqrel, où le foin de trèfle.est invendable, rien autre chose
que .3 mil ne peut trouver d'acheteur. M. Cochrane, de
Hillha'irst, cependant, connaissait. trop le monde pour se lais
ser aller à de telles fantaisies, et sur ma recommandation, il
importa de cette avoine pour la semence de.20 acres, dont le
produit se monta à 1500 minots ; au-dessus de 72 mineis
par acre I Ses -ihevaux, de même que leur maître, n'avaient
aucun préjugé, et dévoraient leur ration avec autant de plai.
sir, qu'elle fft ,mpr-ée d'avoin- blanche ou d'avoine noire
Les grands entr. !naars de che aux de Newmarket e de
York, les Days, le 1cotte, et d'autres,, préfèrent l'avoine de
Tartarie aux plus Le.ux,échantillons d'a.jine à patate écos-
saise. La farine de l'avoine de Tartarie, comme celle de
l'avoine tardive d'Ecosse, est forte, de qualitésupérieure et
fait un excellent porridge. D'après des essais que j'ai faits
cet été sur la ferme du Collège Lincoln, avec trois différentes
variétés d'avoine, je tire les conclusions suivantes. -

L'avoine blanehe ordinaire de la provinee-vrnant proba-
blement de l'avoine à patate écossaise-semée après les
pommes de terre, exige d'être semée très fort; s.i paille est
courte; elle talle peu, et bien qu'elle se tienne bien, elle
n'épie-pas régulièrement, et ne rend pas comme elle le de-.

~'it.
[ ;Li'voine blanche dE Ta-tarie,, importée le printemps der-

nier,.9uesairur-un.pnoage d'un -an, c'est-à-dire, un chnmg

d'avoine pâturé sans avoir été semé, n'a exigé qu'une moy-
enne quantité do semence par acre ; sa paille n'est pas longue,
elle, talle bien, et n'a pas versé ; elle a bien rendu, mais elle
a été en retard d'au moins huit jours sur Ba soeur noire, quant
à la maturité.

Avoine noire de Tartarie.- Cette avoine, achetée de M.
William Evans, de Montréal dans les environs duquel elle
a été cultivée, a reçu absolument le même traitement et-aété
semé sur la même pièce de terre que la blanche de Tartarie.
Elle exige d'être semée passablement fort; sa paille est
longue; plusieurs brins ont atteint une longueur de quatre
pieds six pouces; elle a tallé extraordinairement, et a fort
peu versé pour une récolte aussi pesante ; elle a donné au
moins 8 minets de plus par acre que la blanche de Tartarie,
et certainement 12 minots de plus que l'avoine du pays.
Quoiqu'elle n'ait été semée que le premier de juin, elle était
bonne à récolter le 1er de septembre, tandis que l'avoine
blanche du pays semée le 5.de mai était à peine prête au 17
d'août. Je devrais dire que l'avoine commune a été semée
sur de la terre étant à tous égards plus avancée d'unesemaine
quant à son effet sur la végétation que celle où l'avoine noire
de Tartarie a été semée ; en d'autres termes, la noire do Tar-
tarie, si elle avait été semée dans le môme temps et sur la
même terre, aurait, autant que j'en peux juger, été prête à
couper dix jours avant l'autre. Je ne suis pas intéressé à
constater ce fait, car je n'en ai pas à vendre pour la semence.
Il n'y a pas moins de 54 variétés d'avoine qui sont décrites
dans le "tawson's Agriculturtst's Manual " et entre toutes
ces variétés je recommande fortement l'avoine noire do Tar-
tarie à l'attention de mes confrères les cultivateurs. La se
maino dernière, on m'a.dit que les cultivateurs de StBarthé-
lemi, paroisse qui se trouve en arrière de Berthier, entre le
St-Laurent et les Laurentides ne peuvent récolter ni pois, ni
avoine: l'avoine s'abat et verse; les pois ne cessent de croître
ni de fleurir, et en conséquence, ni l'une ni l'autre récolte ne
murit I Le sol est si riche, m'a dit celui qui m'a renseigné,
que ce résultat est. inévitable, si l'on tente de cultiver ces
deux plantes. Cela est très singulier. Il doit y avoir moyen
de partir à cette difliculté. Je m'occuperai du cas des pois,
lorsque j'écrirai au sujet de cette plante; mais, pour te pré.
sent, je vais. simplement décrire ma manière de cultiver
l'avoinn. et si quelqu'un des cultivateurs qui ont la chance
de possder un sol trop riche veut essayer mon système, je
crois qu'à la prochaine moisson il trouvera une très grande
différence dans l'état de sa récolte d'avoine. (Depuis que j'ai
écrit ce qui précède, j'apprends que M. Hewit Davis est
mort le 15 juillet 1884.)

Quantite de semence par acre.-Un point très important
dans la culture de l'avoine, sous un climat chaud et sec
comme le nôtre, est celui de la quantité de semence à em.
ployer par acre. On sème souvent six et même sept.minots
en Ecosse lorsque la terre n'est pas en bonne condition. (En
parlant de la quantité de semence par acre en Ecosse, je tiens
à ce qu'on connaisse que jo:sais que l'acre écossais contient
cinq-vérgées (roods). Huit minets d'avoine à patate sur un
acro écoais, méme maintenant, sont .assez souvent:semés)·.
Mais, il est généralement admis qu'une plus. petite quantité
de semence est nécessaire dans .un climat chauda ue'sous-un
climat humide, et ce pour la raison suivante: un semis. clair
résistera à plus-de sécheresse qu'un semis -fort, -simplement
parce que .les racines, des plantes étant moins nombreuses,
sont plus fortes et s'enfonoent 'plus avant dans le sous-r;l
humide; • Le fait ases commun 'd'un fort semis•de navets
jaunissant pendant une sécheresse -prolongée, tand.is qu'un
-emis clai- retient se teinté verte -sous les' mrnêci cirdons-
.tànceà; ne peut avoir échappéà l'attention même- de-l'homuiè
le moins 'servateur, et, bien; certainement, si,la -culture-de
l'avoinè s as,nofre éliinat See.doitjap1aisidcvenir aussi.répaq-
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due qu'elle l'est dans les districts plus humides, plus frais et
à cause do cela plus favorisés, du nord de l'Angleterre et de
l'Ecosse, il faut en venir à semer clair et de bonne heure..
Qu'on remarque bien.: Clair et de bonne heure, car-Bi l'on
sème l'avoine en juin, comme je l'ai souvent vu-faire--et
comme f'ai,méme été obligé do le faire moi.même-nlors le
semisB lair n'atteindra plus le but proposéi Si trois ninots
de semence -suffisent à la-fin d'avril. quatre minots ne seront
pas trop au.commenceneat. de juin.

Si la terre est on bonne condition, mon opinion est que
trois- minots par Gnre impérial, c'est.à-dire 10J qarts de
minot (pecks) par arpent, sont uhe quant* é suffisante pour
la fin d avril ou la première semaine de mai. Je ne voudrais
pas en semer moins que cela, mais je pense que c'est assez.
A mesure que la-saison avance, j'ùugmenterais la dose d'un
quart de minet par semaine, et, en juin, je sèmerais au moins
quatre minots'à l'gere-13J quarte-de e t par arpent. Le
grain semé de bonne heure a une chaece de taller ; semé
tard,.il lui faut monter tout de suite et pousser la tige porte
graine. Est-ce. que l-on a jamais vu une récolte d'avoine
semée en juin paraissant trop forte ? Je n'en ai jamais vu
pour ma part.

Préparation du sol.- Les semoirs mécaniqnes -pour le
grain sont rares dans la province de Québec. Il serait à
souhaiter qu'ils ne le fussent pas, car ils simplifient extraor-
dinaireme-t la besogne. Les semeuses à la volée sont après
les semoirs indiqués plus haut les meilleurs moyeus dq distri-
buer la semence, mais ils ne font pas un boa travail sur
la jachère dont nous allons d'abord nous occuper.

Je suppose que la terre a rega à l'automne un labour bien
tourné de 6 x 9 pouces, ou, si vous le préféres, de 7 x 10.
Aussitôt que la terre peut se travailler facilement-je n'at-
t endrais pas qu'il y ait de la poussière - commences à travailler
avec une herse à dents bien pointues et continuez ce travail
sur le long et le travers des sillons jusqu'à ce que vous puis-
siez traîner le bout de votre botte sur le sol de manière à y
tracer une petite rainure qui soit d'une prdfondeur uniforme.
Prenez alors le semoir mécanique, dont les coutres seront bien
balancés, et essayez à déposer la semence à au moins 2 pouces
de profondeur-3S pouces ne seraient pas trop. Ddu coups
de herse donnés sur le long des si'ons suffiront pour recou-
vrir la semence. En hernant, il faudra faire mnreher vite
les chevaux, ce qui donnera à la herse une meilleure action,
unýc genre de secousse qu'elle n'aurait pas, s'ils allaient lente.
ment,

Avec la semeuse à la volée, il faudra bien herser le sol
avant de semer, et il ne faudra pas enfoncer trop profondé-
ment les dents du bouleverseur, de peur de tirer et de traîner
les morceaux de gazon. (couenne), les deux derniers coupa
de herse dont il est parlé.plus haut termineot la besogno.

.'il n'y a pas de machine sur la ferme, il faut semer à la
main, et la conséquence est que trop souvent l'ensemencement
est fortirrégulier. C'est pour cela que, à. cause du vent et
d'autres inconvénients, on voit si rarement une pièce de grain
semée a'une manière uniforme. Il yta un .autre désavantage:
Si le labour a été mal fait, le grain sera trop profondément
enterré parendroits1tandis qu'il ne le serapas du tout ail-
léura, -otir éviter d'enterrer trop profondément, on donne
quelquefois,unacoup;di herse. avant de-.semeri ce qui fait
qu'ensuite. le:gràin.eet à· peino recouvert, et les racines sont
échaadées, dans les étés:Seds. On devrait semer tous les
graini beaucoup; plus profondément qu'on ne le fait générale-
ment ici. Sur un terrain qui a donné une récolte de -racines
ou de.blé-d'inde-aprèsavoir 4téengraissé;je ùo:sèmerais pas
d'avoine.Le.blé où l'orge feront:mieux. Cepenaant, s'ilfaut.
y mettieded'avoinagon: peut lasemei-comme il:est, di[ plus
hîtpavec unisemoir ou;uneo.emeuse; si loa o'a pas cesma-

chines, un boulbverseur ordinaire enterrera asses la semence
Bi la piècé a été bien hersée avant de semer.

Comme nous avons semé notre. avoine dans la terre conve-
nable, c'est-à-dire sur jachère, nous ne sommes pas troublés
par les mauvaises. herbes. Que ferons.nous donc, maintenant,
à notre avoine? La laisserons nous éroltie, sans y toucher
jusqu'à la moisson ? Certes non I Si vous n'avez pas de ro-
lenu, faites.vous en un ; un bon arbre de bois dur, le plus
pesant possib!e, une paire de timons, une plate forme pour
mettre -de la pierre comme poids additionnel, voilà ce qu'il
faut. On peut rouler la terre légère immédiatement après
l'ensemencement; sur la terre pesante, je préfère attendre
quo le grain soit bien levé. Une semaine après le roulage,
uno. herse passée sur lo travers des sillons briaera toute croûte
qui pourrait s'Otre formée après une forte pluie. On ne devra
pas négliger, comme de raison, de relever les raies avec la
charrue à-deux versoirs ni de faire les rigoles pour l'écoule-
ment dé l'eau. Nos canadiens-frangais excellent à faire cet
ouvrage, mais il serait à désirer, vu que-la plus grande partie
de leurs terrés pesantes est divisée en planches étroites, qu'ils
essayent à herser avec un long palonnier (bacul) afin de
faire marcher les deux chevaux dans les raies pour éviter par
ce moyen qu'ils piétinent la planche. Dans notre mode de
culture du sud-est de l'Angleterre,. le- semoirs ont quatre
timons, la herse ceuvre une planche. Les chevaux sont dans
la raie, et mrne le rouleau est en deux sections, roulant les
moitiés voisines de deux planches à la fois. Bien que le her-
sage sur le travers soit, en règle généralu, une bonne opéra-
tion à faire, nous trouvons qu'il vaut mieux l'omettre que de
faire piétiner la terre par les chevaux. Les écossais ne font
pas de planches qui aient moins de dix huit pieds, môme sur
les terres les plus pesantes ; mais nos terres sont ai fortes que
des planches de plus de huit pieds t--is pouces seraient désa-
vantageuses pour nos récoltes. Quelques-unes des plus belles
fermes du comté d'Esser sont toutes disposées eu planches de
cinq pieds, et les récoltes y sont énormes. Comme de raison,
après une fumure considérable et une bonne culture, la terre
devient meuble, et de fait, semble entièrement changer de
nature, et alors la largeur de planches peut être plus grande
sans fo.convénient.

Recolte.-Coupez votre avoine assez verte pour que tous
ceux qui vous voient -faire rient de votre folie I A l'automne
de 1848. un de mes amis d'Eeosse la coupa en cet état, et un
cultivateur du voisinage en ayant parlé à un meunier, celui ci
lui dit d'examiner un sac de nouvelle avoine qu'il venait de
recevoir. Aprèsi'avoir examiné, le cultivUteur admit que
c'était de l'avoine 'aussi belle que tout ce qù'il avait vuen
fhit d'avoine. "Eh bien," dit le niieunier,'" c'est l'avoine de

.. dont vous.et d'autres ave 'tant ri parce qu'il la
coupait trop tôtl!"

M. Stephens, dans The book of the bdrin - parlant du
temps auquel il convient de couper l'avoine dit: " Daùs une
certaine circonstance, je coupai quelques gerbes d'avoine à
patate tout à fait verte, quoi qu'ayant l'épi bien -plein, afin
de peimettre aux voitures d'atteindre un endroit où je vou-
lais placer un moulon de foin. Après que cette avoine eût
resté sur le champ jusqu'à ce que le reste dé la récolte fût
entré, on-la- battit au fléau, à part, et elle donna le plus beau
grain quej'aie jamais vu.-A. 1W JEN RaFUST.

(Traduit de l'anglu.is).

S, • NOS GRAVURES.
'BSuf hereford-durhani--Octte gravure,est une réduction

d'une gravuie 'parué dabs:le Lodón-:Liee Stock Jourhalet
représente un-boeuf cié he-efordduï-amc"ropriéto'de
&Rlierk Wortley; de ÉIEéèld, -AngleteYre, et-ai a !re'pi*té
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trois grands prix, formant ensemblo près de mille piastues, à dans mes démarches la simple volonté de seconder, dans la
la dernière exposition de Smitbficld. Son poids est de 2617 faible mesure de nies forces, les nobles efforts que vous faites
livres. et c'est un des animaux les plus parfaits qu'on ait vu pour promouvoir chez nos conoitoyens la cause do cette agri.
depuis des années. C'était non seulement l'animal le plus culture améliorée qui doit être l'espérance et l'avenir do notre
pesant de toute l'exposition mais encore le plus remarqua ble- chère patrie.
ment pris en chair. Il avait alors trois ans et six mois et a Mon programme n'étant pas nouveau, je me contenterai
été élevé par feu Chas. Doo de Burwaton, Bridgenorth, donc de développer, en la modifiant quelque peu, -la confé-
Salop; il est le produit d'un taureau hereford et d'une vache ronce que j'ai donnée dans le courant de novembre dernier.
durham. Son seul défaut est de n'avoir pas une forme abso- En fondant cette société d'industrie laitière, vous- n'avez
lument symétrique, défaut bien compensé d'ailleurs pour, pas en seulement pour but de vous enrichir et do favoriser
toutes ses autres qualités. . une simple industrie. Un but plus relevé s';nposait à votre

Avoine à patate et de Tartarie.-On voit par ces deux noble et louable entreprise: c'était de travailler à la prospé-
gravures que lavoine à patate a un épi qui s'étale également rité de l'agriculture, à l'élevage intelligent de la vache laitière,
de tous côtés, et qui diminue graduellement vers le sommet une des richesses de l'agriculture.
pour se terminer en forme de cône; lC panicules,(grappes) C'est mus par des motifs aussi généreux que désintéressés,
n'ont pas de barbes, tandis que dans celle de Tartarie les que dernièrement encore vous avez pris sous votre protection
panicules sont plus courtes, placées toutes sur un seul côté la grande questionacdes cercles agricoles dont vous voulez en-
du rachis (tige de l'épi qui porte les épillets), et garnies de courager la création'et assurer 1 existence.
barbes. De fait, à moins qu'elle ne soit cultivée sur un très Comme tous les amis de notre cause, vousvoyez avec peine
bon sol, l'avoine de Tartarie ne pèse jamais beaucoup, les un certain nombre de nos compatriotes abandonner le sol

BRUF HEREFORDDIURHAbi.

barbes du grain prenant beaucoup de place dans. le minet. La
forme lâche et tombante de l'épi est remarquable.

Raisin Niagara.-La variété de raisin représentée par
cette gravure est relativem2nt nouvelle, et on lui attribue tant
de bonnes qualités en rapport avec notre climat rigoureux
que nous avons cru devoir en donner la description à nos lce.
teurs, afin d'induire quelques amateurs àen faire l'essai. Voir
l'article intitulé: Raisin Niagara,

Les cercles agricoles en rapport avec l'agriculture et
l'industrie laitière.

Conférence donnée devant la Convention de la Société d'in-
dustrie laitière tenue à Québec le i1 Mars 1885, par
le révérend M. Th. Montminy, prétre, curé de Saint-
Agapit de Beaurivage.

M. le Président- Messieurs,
Encouragé par votre sympathie et par l'approbation una-

nime du plan que j'ai en l'honneur de développer devant vous
à notre.convention de St-Hyacinthe, je viens avec confiance
exécuter aujourd'hii ma promesse de vous entretenir de non-
veats.ur laquestion importante des cercles agricoles. J'ose'
espérer que vous voudrez:bien, ce49ç foi? eîeore, Monsid6ror.

qu'ils ont défriehé pour aller chercher fortune en -pays étranger.
Quelques-uns partent, poussés par l'esprit d'aventure ;

d'autres, par suite d'insouciance et d'ivrognerie; mais ce sont
là des -exceptions.

Pourquoi vontils aux Etats-Unis ?-Pourquoi disent-iL adieu
à tout ce qu'ils ont de plus cher et de plus sacré-? Est-ce par
plaisir ?-non. Est-ce par manque de patriotisme?-non. La
cause, la plus grande cause de ce malheur que nous déplorons
tous, c'est la mauvaise culture, la. routine,. en un mot, -qui
amène la pauvreté au sein de rios familles canadiennes.

Peut-être pourrais-je ajouter le peu de soin que les cultiva-
feurs.apportent à développer chez leurs enfants le -goût -des
travaux agricoles.

Nos gouvernants se sont émus à la pensée do .cette: épi-
démie désastreuse pour l'avenir de notre chère Prò'vinee de
Québeo. Pour arrêter ce courant d'émigration, et poir en-
courager l'agrieulture,.l'on a créé le Conseil d'agriculture, les
écoles d'agrieulture, les sociétés d'agricnulture, lei, exp>ouitions
d'agriculture, le Journal d'Agriculture, -le directeur d'agri-
culture

Voyons quel a. été le succès de ces -diverses.mesuis. -

Le conseil. d'agriculture, de l'aveu de plusieurs ,de,.ses
membres, n'a pas produit tout le bien qu'onen attendait.
.JLea foes d'ugrieulture.soat bennes. Le-direoteursdd l'a-
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~'tre, agronome éminent et pratique qui étudie toute la moitié- des gommes dépensées par les sociétés d'agriculture
Zq*et 0  gioe eui rneas in de prolmer est perdue à cause du mauvais fonctionnement&dt ces sociétés.

utilité et demande qu'elles soient Plus encourazées C'est là qu'il faut une réforme.

RAISIN ;NIAGARA.

*elles ne -le sont, pourvu qu,,élles adoptent certaines réformes Les expositions telles qu'organisées e ra .peot'-aÀvec les
Wil tems. -- , g.sociét4 d'âgrienlture participent de la défectuosit de leur

sociétés d'agriculture ne donnent pas les résuttst sýétême do fOhctionnenîeüt. Là ausi atla réforme.
e,~dr~id'e atedr; Iea iîdbitible que phtÀ de Pur ce quti est du "1Journal d'agiutr"l ouyèree-tudmbè târ.-lei n ul
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ment n'a jamais pris de plus sage décision que celle de le faire
distribuer gratuitement. Aussi je ne crains pas de dire, mal-
gré les diatribes débitées contre ce journal, qu'il a produit
un bien incalculable, seulement il est à regretter que, par une
fausse économie, on ait cru devoir cesser de le donner gratui-
tement. On a par là entravé notablement son action.

Que dirai-je de cette vaillante petite " Gazette des Cam-
pagnes " qui travaille avec tant de courage depuis vingt-deux
ans ? Malgré les difficultés de toute espèce, elle a toujours
soutenu avec énergie la cause de l'agriculture. Le gouverne-
ment devrait reconnaître ses sacrifices et lui donner les mo-
yens de continuer les services qu'elle a rendus à la classe agri-
cole.

On a nommé un directeur de l'agriculture.
C'est là une bonne idée, et l'on a choisi un excellent direc-

teur. Seulement, après avoir reconnu la nécessité de cette
charge et l'avoir créée,on a laissé très peu d'initiative à ce fone-
tionnaire. Le conseil d'agriculture ne le connait pas, et le
changement continuel des ministres d'agriculture qui se suc-
cèdent fait qu'il ne peut mûrir ni mener à bonne fin aucune
mesure agricole. Et pourtant, à mon avis, au point de vue
officiel aussi bien qu'au point de vue agricole proprement dit,
il devrait être le premier aviseur du commissaire d'agriculture.

Comme on le voit, il s'agit de réformer un peu et même
beaucoup. Or, voici comment, il me semble, on devrait s'y
prendre.

Revenons sur nos pas et voyons comment appliquer les ré-
formes, dans chaque cas, si c'est nécessaire

Le conseil d'agriculture. Faut-il l'abolir? Je ne dirai pas
oui. Peut-être pourrait-on l'améliorer en nommant pour le
présider d'office, le député commissaire d'agriculture et un de
ses membres, le directeur de l'agriculture. Ces deux fonction-
naires seuls peuvent donner un cachet officiel aux travaux du
conseil qui se trouve à agir au lieu et place du commissaire
d'agriculture.

Les écoles d'agriculture. Il faudrait leur donner l'encou
ragement nécessaire pour rendre leur fonctionnement efficace
et les mettre en moyens de nous donner des cultivateurs véri-
tablement instruits et des conférenciers habiles; puis fonder
une école centrale pour l'industrie laitière pour les raisons
que je mentionnerai plus bas.

Sociétés d'agriculture, expositions. Devant le fait qu'il y
a la moitié des sociétés d'agriculture qui ne fonctionnent pas
ou qui fonctionnent mal, on admettra qu'il faut là une ré-
forme.

Or, c'est au sujet de la réforme qu'il faut opérer dans leur
système de fonctionnement que je vais traiter un peu au long
le véritable sujet de ma présente conférence: les cercles agri-
coleq en rapport avec l'agriculture et l'industrie laitière.

On va peut-être me dire que j'ai mis du temps, trop de
temps, à en venir à la question. Pourtant nous allons voir
que tout ce que je viens de dire se rapporte à la question et
qu'il fallait le dire pour démontrer ce que peuvent être et ce
que sont les cercles agricoles pour l'agriculture et l'industrie
laitière.

Pour paralyser l'émigration et relever l'agriculture, un des
premiers moyens à prendre est de retenir notre cultivateur et
pour cela chercher d'abord à lui faire aimer sa vocation et lui
faire adopter, ensuite, un mode de culture plus proportionné
aux besoins de notre époque et plus apte à la réalisation des
bénéfices pécuniaires qu'il cherche avant tout.

Jusqu'à une date assez récente encore, l'ancien mode de
culture a pu suffire aux terres nouvellement défrichées; elles

pouvaient produire sans trop de soin.
Maintenant nos terres épuisées ne produisent presque plus

rien et cltivateur décourag4 abandonne sa propriété pour
agergpe' sa saDté danb ces .Jnsifactres, où il traidle

comme un esclave, avec un salaire de moins en moins rémile
rateur.

Il faut, messieurs, répandre parmi nos cultivateurs,
tout parmi les cultivateurs éloignés des grands centres),
connaissances nécessaires pour les amener à cultiver avec
d'intelligence ; il faut mettre à leur portée les systèmes d'agrI
culture améliorée mis en usage dans les pays les mieux cul
vés de l'Europe. Il faut donc remonter à la cause pour e
détourner de nous les effets désastreux.

Je dirz i avec l'auteur d'un petit ouvrage sur les cerOlc
agricoles: " De tous les moyens propres à améliorer l'agrli
turc, un des meilleurs est la formation de cercles sous la
rection du clergé. Les écoles d'agriculture, les revues agre
coles, les exhibitions des produits du sol, sont d'excellent'
moyens, mais ils n'atteignent qu'une toute petite partie de
notre population. "

Au cerc'e on discute, on apprend, on centralise l'action
d'une paroisse ; au cercle on cimente cet esprit d'union qCî
doit faire notre force. Au cercle on contracte l'amour dl
l'étude et l'on prend le goût de la lecture, généralement troP
négligée par nos cultivateurs. Des conférenciers habiles'
nommés par le gouvernement, viendront mettre à la portée de
toutes les intelligences le fruit de leurs expériences et de
leurs longues années d'étude, et le cultivateur de bone
foi finira par comprendre qu'il faut améliorer son sort, gO
l'agriculture n'est pas une simple routine, mais bien un ad
qui demande des connaissances très variées.

Pour la première fois, peut-être, se déroulent devant les
yeux de nouveaux horizons, ses idées s'élargissent, et il fin.
enfin par se convaincre qu'il ne sait presque rien et quil a1
reste beaucoup à apprendre. Voilà, messieurs, un gr,"
point de gagné.

Ainsi disposé, notre cultivateur commencera par aimer s"
état, il aura une plus haute idée de sa vocation, il fera par
goût ce qu'il faisait autrefois à contre-cour.

L'agriculture n'est-elle pas le premier et le plus noble d
arts ? Toujours l'agriculture a été tenue en honneur. Ab
cultivait tout en gardant les troupeaux. N'allait-on pas Cher-
cher de nobles guerriers romains au milieu de leurs chauPo
qu'ils cultivaient avec orgueil ? Le cultivateur n'est-il pas
l'homme le plus libre, le plus indépendant, le plus heureux?
C'est à lui que la société vient demander le pain de chaque
jour l Le cultivateur comprenant son mérite, cherchera
étendre ses connaissances et à perfectionner sa condition.

Au cerole, dis-je, l'agriculteur viendra profiter de l'exPe
rience des autres, puis il fera part à ses concitoyens de ses cOU
naissances personnelles, il fera part des succès qu'il a remPo"
tés dans une ou plusieurs branches de l'industrie agricole.

Le cultivateur canadien catholique aimera ces réuiOl
présidées par le curé qu'il aime comme un ami, comme "
bienfaiteur. Là le prêtre sera comme le père au milieu de 00
enfants, il sera- comme le centre de cette union qui pourra
faire des merveilles, il sera le gage du succès.

Avec le prêtre point de dissension, point de rivalité funeste,
point de jalousie, point de politique, point de spéculation.

Avec le prêtre, nous n'aurons qu'un seul but: l'améliora
tien morale et matérielle des populations de nos campagneà

Depuis quelques années, plusieurs paroisses se sont mises
l'ouvre et les succès remportés font présager les succès q1
nous attendent, si nous pouvons généraliser les cercles agr
coles.

Nos premiers efforts ont été puissamment secondés par no
journaux de toute nuance politique. La sympathie des ge#
de bien a été pour nous un encouragement précieux dans1"0

novation hardie de la création de nos, premiers cercles. %
digne Archevêque, toujours à la tête des bonnes ouvreei
prouvQ pt recojumande fortergeng g~uouvergent, ..-
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par le gouvernement qui a bien voulu, jadis. adresser le Jou1-1I * Si les cercles sont nécessaires, les conférenciers lesont aussi.
nai d'Agriculture à. chaque membre d'un cercle, nous de- 'Il faut aux cercles un enseigu ement pratique et les spécia-
vrions envisager l'avenir aveu confiance ... Cependant fatut listes seuls, qui connaissent à fond non-seniement la pra-
il le dire.messieurs, lopins difficile est encore à faire!1 Oui, pour 1 tique mais encore la théorie de l'agriculture, sont en étut .de
nous la grando difficulté est de soutenir nos cerclms Partout "leur donner cet enseignement.
nous verrions s'établir ces associations si l'on avait l'espérance I Et, qu'on remarque bien que la nécessité des cercles et
qu'elles pourront se soutenir. Voilà la raisoni qui arrête un 'des conférenciers est procininéapar la société dindustrie lai.
grand nombre. t'tière, qui compte parmi ses, membres des ag-ronome-o étui-

Ainsi, pour soutenir nos société.s, il faut plus que de la ~"nents, des cultivateurs dcs plus, pratiques, des prêtres qui
bonne volonté, il l'aut des connaissances pratiques très éten dévouent au.x progrès dc l'agriculture tout le temips qu ils ne
dues. Nous ne- pouvons -toujours compter sur le curé ; quels I consacecnt point A leur ministère, des grands propriétaires
que soient ses connaissances et, son bon vouloir, il n'aura pas -'fonciers qui ont intérêt à la prospérité.agricole, et. surtout
toujours la santé,le temps et la force pour donner, le dimanche, "des fa bricants de beurre et de fromage, tous gens les mieux
ne conférence lorsqu'il est déjà épuisé par le jeikne, par les "à portée de.*juger des-besoins de l'agriculture,

instructions et les office de son ministère. S'il peut encon- -'Et tous, ils ont re"onnu que V'industrie laitière qu'on
rager par sa présence et ses conseils, il ne pourra pas toujours "considère aujourd'hui, sans conteste, comme la base du sys.
supporter seul le far-deau. et soutenir-par des conférences, le' tème qui doit rég6ércr. l'agrculture,a le plus grand iotérêtà1
zèle des gens qui viennent s'instruire dans ces réunions d'am'is-~ promouvoir la fondation des cercles -et la nomination des cou -

Il faut donc donner 'à nos cercles agricoles le moycn de se j férenciers»
maintenir, et ce mioyen. je le trouve dans la distribution gra- Ces conférenciers seraient chargés dc démontrer aux.eerclea.
tute des journaux agricoles, je le trouve dans des conféren- Ique la culture en rapport av e l'industrie'laitière est lu. base,
ciers habiles subventionnés par le gouvernement, qui vice- de la régénération.agricole. Ils encourageraient les cercles à
dront sur la demande des intéressés donner des conférences et Ifonder des fabriques dc beurre et de fromage eto., ils exhor-
ingeront par eux-mêmes des progrès de nos sociétés en visi- teraicnt les jeunes--.crns à aller aux clesý d'agric.slturc et à
tant nos fermes et nos troupeaux. Ialler ensuite prendre leurs dipl6mes de fabrica ts.de beurre

Hélas, il faut l'avouerý mos enltiratcur- lisent peu; cepen- et dc fromage à l'école spéciale.qu'on derait, créer à.ce effet
clint avec la distribution gratuite des journaux aricoles nous jconmme je j'ai dit pluis1aiut. (cuià li seulemnt.ý qui* auraient
finirons par faire prendre. à nos gens -le goût de'la lecture; ces diplômes seraient recommandés comme devant être emple-
forcés de prendre part aux discussions soulevées à tios réunions, y és dans les fabriques. .Les cercles, Mertins £'avoir- de bons
nos cultivateurs se verront obligés de se mettre en état de~ fabricants dans chaque paroisze. fonderient . des fabiquest et
répondre aux objections, alors il leur faudra recourir à la le- alors l'industrie laitière eti les diverses branches d'ind tie
ture des.journàux d'agriculture, q u'elle dévýeloppe pJýndraient de l'eswr

D'ailleurs lors de la fondation dc nos cercles la distribution 'Les ce'rcles ont des expositions le.paroi.ses
gratuite était regardée comme nécesscaire, et avait été aupara- L'ou pourrit pet-re mettre à efièe, le.programme suivant:
vint supgérée par le directeur de l'agriculture dans7son"I Eloge les membres des cercles sont membres de la société. d'agrioul-
de l'agriculture " qui a remporté le prix offert par l'Institut turc; les présidents des crcles sont dircteurs de la ociété,;et
-Canadien -de Québec. Dans cie travail- il est dit en. -effet - l'octroi du gouvernement est divis au. pro fala, entre abaque
$Ceux-ci (les -oucri-iteurs aux sociétés d'agriculture) de-. c.ercle pour qu'il1 en fasse ce qui rencontre- le mieux ses inté-

vr-inttous-rcevoir P- journal, qui leur serait diqtribué à rêts. Cet oc.troi seit à encoup-ger les expositipus locales .de
titre de prime par le gouvernement " Puisqu'on fait tant patroissecs qui assurent pour l'annéc, suivýante, le xpstio11s de
pour l'imumigration, Pouarquoi ménager quelques mille piastres comté, puis les expositions régionales ttenfin. Jes expositions
pour mainicoir' le Jeu~rnal d'agriculture et la Gazelle des poicales. 'De et air u'ri P ytm ~xo
Campagnes, les donner gratuitement et payer ses rédacteurs iio qui !erait primer dans chaque paroi.me m. qu7il ýyi
assez libéralement pour qu'ils pui:ssent consacrer tout leur rnieux,.puîis dans chaque comté. les meailur Xroui de3

temps et leui énergie à cn faire des journaux de premier ordre- différentes paroisses, dans ab:aquýe district les meilleurs produits
Le cultivateur entend de plus, au cercle, des -conférenciers. de chaque coqmt-é,et.canfix à l'exposition pr.viaei&le& qn'il y a

Pour prouverl'utilité,jc.-dirai plus, la nécessité des conféren- de mieux dans ahaque dlistrict. On ce:sserait de voir, comme
ciers, je-n'ai qu'à, citer ce, -passag-e di une correspondance re- à présent toujours les naêmcsR personnes recevoir les prix1 et
marquable publiée dernièrement par le COURRItER DU certaines paroisses et certains districts, »ujoqtsý absentsz des
CàA;ADAk: ,' concours Le cultivateur trouvera au cercle ùne bibliothèque

"cLa société d'industrie. laitière,-dans -sa dernière conven- agricole. Le Uvenmn y eneri'e ouet fi
"tien à %-t-Hlyncinthc. a jugé-bon- de demander un coudé- ciels concernant l'agriculture, les statuts, les brochurcq.Utiles&
"rencier pour traiter devant elle l'important sujet des cercles Enfin, an cercle, J couliiateur par la lkcture deajournaux a-rt-

".agricoles, et lU conférence qui -- été donnée là a-fait le tonr cales, l'audition des conlférece la discussion des questions
"de la-presse. Bien Plus lasoexété..- pasré alors-une rés-olu' agricoles d'actualité;, la compétition, dans -les o*ncours de. P27
Iltien déclarant ce qluit suit: e"-L'asstmblcc adopte à l'unani- roissesi se formera anseznsiblç!nent à la bon*ne culturec.
"gmité des résolutions à l'effet qu'elle est convaincue de 1'im-. Toutecela, nouns l'6btiendrous ines'ucas, * ... ti * an no
-l'partance capitalepour l'agrieulture,de la fondation des clcle. cecl es agricoles. Nous ver as -n9s cultivateurs encourag4:sî
4.aerieoles .de paroisàe t qu'utin oyen efficac pour main- par une culture paante, se livrer'avec ..arcru .etioiz,
"9tenir ces cercles et leurfaire rendre les services vou lus est' ncmcnt'de-leur condition. -Les-.eliaýmieiuxi cultivés, lcý
"Ila nomiination dc conférenciers qui les visiteront de temps àa anirmnux-inicux soignés et plus TiQmbîéùJ-lloniej.ôut de:s b&_

"Voilà daon-ne stociéi6 qui- aie plusknrnd- intérêt pas. C'est alors, messiéurs, que l'itndusticiiè r1aul vaus
'«sible à la prospérité de l'agriculture, qui avait Il des repré- travaillé: avec tant de zèle et dceéijs~net set dévi

ksbtànta dc: tous les coins ýupais et qui proclame nanime- loppera dans notre province avec ùn- suceëg ~~ lreî,
«"meht-1aà tiéâessité de sceicles-ct; des; conférenciers àgricolés. pense des efforts tque -Vhtd faites, anÔrkhi insî donc,

,-Les deux-derniers mots que je viens d'écrire m'amènent 'courage messieursnc nous laissons pâs abattrpA~ lei difficutés
"à dut bd que dne.~1 e s.ofrnir-tave que nons aittons i iSilonter. l3niomnspïinon et demandoins
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avec confiance; les hommes distingués qui conduisent .notre
provinco avec tant de patriotisme et de sagesse, s'empresse.
ront de secondernos démarches. Oui,messieurs, c'est alorsque
vous aurez à vous applaudir des nobles sacrifices que vous
faites pour la prospérité de notre chère province de Québeo.

Tii. NIoNTMrNY, Ptre.

A propos do conférenciers-
Monsieur le rédncteur,

Je lisais ces jours derniers dans vos colonnes le rapport
d'une conférence donnée à Lorette par M. Guertin. Ce mon-
sieur, paraît-il, donne des conférences sur le rapatriement et
la colonisation. Il put se faire qu'il ait des aptitudes pour
traiter ces deux sujets, et il n'y aura peut être pas trop à re-
dire, s'il s'en tient là. Cependant, comme M. Guertin a,
comme conférencier, des antécédents qui ne lui font pas
absolument honneur, je tiens à mettre vos lecteurs en mesure
de le juger à sajuste valeur, avant de recevoir ses enseigne-
ments. Voici un extrait du Journal d'agriculture Illustré,
qui se rapporte à M. Guertin, bien que la première lettre de
son nom seule apparaisse. C'est M. J. (. Chapais qui, à la
page 182 du volume 5 du Journal, janvier 1883, nous dit:
" Je ne veux pas laisser ce sujet des conférences sans mettre
" le public en-garde contre le père de la canne à sucre, un
"charlatan du nom de G........ qui court les campagnes pour
"vendre, à un prix fou, de lagraine de sorgho qui ne vaut rien,
" Sus à l'imposteur, et qu'on le mette à la porte là où il
" montre son masque."

Ceux qui voudraient en savoir plus long pourront s'adres-
ser aux cultivateurs du comté de Portneuf et en particulier
de St-Casimir, de St-Alban, etc. Ils apprendront que M.
Guertin a montré là du sucre soit disant de sorgho, qui
n'était autre chose que du sucre d'érable, et moi j'ajouterai à
ce témoignage que le meme M. Guertin a avoué devant moi
avoir acheté ce sucre sur le marché de Montréal, d'une vieille
femme, sans savoir de quoi il était extrait.

Je pourrais en dire beaucoup plus I mais en voilà assez
pour mettre vos lecteurs en garde. u'on éconduise M.
Guertin chaque fois qu'il voudra parler agriculture, horticul.
ture, arboriculture ; il n'y entend absolument rien, et toujours
son boniment finitpar l'offre d'une graine quelconqueà vendre
A gros prix, ou la demande de quelques contins pour payer
ses frais de voyage.

Si M. Guertin est curieux de savoir mun nom et exige des
preuvesde mes avancés, qu'il me les demande par votre entre-
mise, M. le rédacteur, et je mettrai le tout à sa disposition.

ANicHA
La Gazelle des Campagnes et le Journal d'agriculture

sont priés de reproduire.
(Courrier du Canada.)

Bapport de la fabrique combinée de beurre et de fo-
mage de Saint-Denis comté de Ramoursaka. -

Un de nos correspondants nous adresse le rapport que nous
donnons plius bas des opérations de la fabrique combinée de
beurre et de fromage de Saint-Denis. La simple inspection
de c rapport fait voir les grands avantages pécuniaiies du
système de fabrication combinée.

Total de Ibs. de lait reçues......... . ......... 1,056.530 lbs.
Total de Ibs. de fromage fabriquées.. ........ 102.932 4«
Total de lbs. de beurre fabriquées............ 1 2,957.
Valeur totale du beurre etdu fromage vendus. 413i57-.39
Dépenses pour confection, commission, eto... - 2,905.07
Profit net réparti aux patrons.. ...... 10.25232
Valeur moyenne de 100 lbs. de lait pour la

saison de 1885................... ........ - 97c
tSigné) Av . DIONNZ, gérant, .

Comme on le voit par ce rapport. il n'y a pas une seule
fabrique de fromage ni une scule fabrique de beurre, ne fa.
briquant que l'un des deux produits, qui puisse se vanter
d'avoir donné, l'année dernière, à ses patrons, un aussi grand
profit. Il ne faut pas oublier que cette fabrique fait à ses
frais le transport du lait et du petit lait. Et, pourtant, ce
système rencontre une grande opposition de la part-des fabri.
cants ordinaires. Il n'y a rien en cela qui doive surprendre,
car le système combiné présente de grandes diffiultés dans
la pratique et exige des connaissances techniques considé.
rables de la part des fabricants. Or, ces derniers n'ont pas
ces connaissances. et cependant les grands profits que donne
le système combiné font qu'on sollicite les fabrieants de
l'adopter. Comme ils ne sauraient le faire sans un certain
temps d'apprentissage et quelques frais d'amélioration, quel-
ques-uns trouvent préférable de décrier le système combiné
et de prendre tous les nioyens de le faire mettre de côté.

Je dois dire cependant que, malgré cette opposition injuste,
le système combiné fait son chemin. Il sera en vogue tant
qu'il y aura un marché pour le bon fromage demi-ras et le
beurre de première classe, et ce marché existe et existera
toujours.

Cependant, il y a un danger à éviter. Le système com-
biné, je viens de le dire, exige des connaissances toutes spé.
ciales, que seulement un très petit nombre de fabricants pos.
sèdent maintenant. Il faut donc y aller avec une extrême
prudence. et ne fonder de fabriques combinées qu'en autant
qu'on es' sûr dès services d'un fabricant de première classe.
Autrement, il y aura des déboires, des insuccès qui semble.
ront donner raison aux détracteurs de ce système qui est si
recommandable en lui-même, en ce sens qu'il met. ceux qui
le pratiquent en mesure de suivre toutes les fluctuations du
marché, et de faire nu besoin ou du fromage gras,.ou du
beurre et du fromage demi-gras, ou du beurre seulemeut,
suivant la demande du commeree.

Pour rendre justice entière à la fabrique de Saint-Dens,
je dois dire que si le fabricant n'avait pas manqué de glace
au milieu d'août, on aurait fait 15,000 au lieu de 12,000
livres de beurre, et en conséquence, on aurait probablement
payé tout près d'une piastre par 100 livres de lait .aux
patrons.

J'engage ceux qui croient de bonne foi que le système
combiné est mauvais de bien l'étudier dans ses principes et
ses conséquences, avant d'écouter les racontars de ceux qui le
déprécient sans en connaître le premier mot. Quant à ceux
qui veulent le faire tomber, pour les raisons intéressées que
j'ai exposées plus haut, je laisse au système lui même le soin
de les confondre, etje leur dis en terminant.de ne pas oublier
que les. acbeteurs, qui, il y a quatre anr, méprisaient le fro-
mage demi-gras des fabriques combinées, l'ont acheté sans le
voirl'an dernier,aprèsavoir ditequ'ils ne l'aebèteraientjamais.
Ils ont bien fait, car le fromage, six mois après la confection
a la même apparence et est aussi bon à manger que le bon
fromage gras, bien qu'en fait pourtant il soit plus maigre, ce
qui prouve qu'il ne suffit pas qu'un fromage soit gras pour
être bon, et qu'un bon système de fabrication permet de faire
un bon fromage dm-gras.&

Afin de faire ressortir davantage en piastres et en centins
les avantages de la fabrication combinée, je vais mettre en
regard le montant de lait reçu par la fabrique combinée de
Saint-Denis et-celui du lait.reçu par une fabrique de fromage
du voisinage qui, soit dit en passant, est une des bonnes et
des plus considérabe.fabriques de la province. .

Quantité de lhit reçue à Saint.Denia....... 1,056,530 Ibe.
Quantité de lait reçue à lautre .fabriqu...... 1,081,454

Balanoe de lait en faveur de l'autre fabrique. 24,924 Ib.
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Profit net pour lei; patrons à Saint-Denis. ... Sl1fl.252 32 donner l'autre fibrique i elle avait suivi lesystème de Saint-
Profit net pour les patrons à lautre fabrique. 9,13 1.A3 Denis, on trouve le rapport suivant:

--- - 1 .1056,530: - 1.091,454 81 0,252.32: $10,494.18
Balance d'argcut pour les patrons de St-Dents $ 1,120.U9 Proportion qui fait voir que l'autre flabrique a donné à ses

patrons $1.362.75 de moins qu'elle n'aurait donrné par le sys-
Si maintenantt l'on établit comme suit la proportion de tènie combiné.J..CntAs

profit net donné imr 100 Ibs. de lait dans les deux fiâbriques,
on trouve

Nonms des fleurs et leurs syvnonymes.
Profit net par 1(10 lbs. de lait à Saint-Denis ..... 80.97u3] Dans le dernier numéro du journal j'ai donné une nomen-
Profit net par 1 00 Ibs. de lait à l'autre fabrique-. .U84431 iclature des plantes ayant des noms botaniques latins et fran-

1 çaîs et des noms vulgaires français et anglais tous différents
ce qui constitue en favcur du système combiné une diffé, 1 les uns des autres Je viens aujourd'hiui continuer cette
rence de 14.94 ou près de 151100. 1 nomenclature en donnant dans un seond tableau les noms

Si de plus l'on établit la proportion de profit qu'aurait dû 1 des plantes qui sont qonnuts sons trois noms différents.

TABLEAU DES PLANTES CONNUES SOUS TROIS NOMIS DIFFÉRlENTS, T'rL QU'INDIQUÉ CI-DESSOUS.

Ailonide d'été ............. ....... I...
Amarante paniculée ...................
Amarante ticolore ..................
Anémone couronnée ........... ..... ..
Anémone du jardins................
Arabette .......... ........ ...... .......
Aspérule ...................................
Autne ............................ .... ...
Bartouie -.........................

Bruyère .......................
Céraiste ............................
Clématite .............................
Clianthe ................................
concombre tl'Anaé:ique ...... .........
Cuphée .. ............... .............. -
Ecrérnsocarpe .:.................... ....
Eragrosfis élégante......... ....
Galane ..................... ....

Gilia élégant . ......................

Glaucée ... ........... ...... ..... ..
Gyroselle ................................
Litrrc grimpant ..........................
Lobélie cardinale .....................
Lycliide .............................
Lychn ide rose.........------ ----.----.
Mimule ringent ... ............... ......
Myrte ......-. . .

Nèmojihile remarquable....
Nigelle blanche d'Espagne .........
Orpin à feuilles rondes .................
Pélargonium triste ........................
Pensternon barbu........................
Pervenche ........ ..... .....-....
Phlox da Drummond....................
Potenrille ...... ..........- - .---
Pourpier à grandes feuilles ..............
Primevère chinoise ......-...
Primevère élevée ............- --
Sainfoin à grandes fleurs.... -. .....
Sauge écarlate ........... ... .......

Socizne .... ........ ...............

SoIuci .................... .......

Tubéreusé dés jardins ..... . ........ .....
Véwa ............ .................
Véronique en épis . ............. ...

.Nous IjoTAYS*IvlES 9LATi'.ý:

A'ionis oestivalis ............ .........

Amararithus panicuifla...-......
Amaranthus tricoter ... .. ........... *»*»*Anemone coronoria ...... ....... ...
A.neaaone hortensîs............-........
Arabis ........... ................
Asperula............................ ........
Eschsholtzia ........................ ...
Bartonie, Mentze:lia- ...................
Brica...-. ................ .
Cerasîium .................. ...
Clematis ...... -........... .... ..
Cliantb'us................. .... .....
Cucumis Angaria,..................
Cuptca ..............................
Ecremocarpus ..................... ..
Eragrostis elegans ...................
Chelone .........................
Ipomopsis cecgans,....................
Glaucium ....... ........................
Dodecatheon............- ---.......
liedera Hielix .. . .... ..... .......... ...
Lobelia cardinalis ................ ......
Agrostemma, Lychnis ..................
Agrostemîna ou Lychnis rosea ........... ...
Mimulus ringcns ... ...... ....
MAyrtus . ... -...................._
4Nemophil.1 însinir ....... -. ......
Nigella flispaniî..... ...............
Sedum rotundiolium ..............-.....
Pclargonium triste ..... ...............
l>enstemon barbatus ............

...nc. ................ .....

Phlox Drummoudji ................
Potentilla .................... ........
1>oirtulaca igran-'llora ............... ...
1'rimula Sinensis ....................
Primilla elatior, Polyanthus.............
Hedr-arum grandiflomum ...............
Salvia splendens......... .. .

Schizanthus papilionaccus........... ......
Calendula .... ..... .......
Sitia ....nat............. .........
rPotiantlics uberosa ...... .............
Erysimum ....... .......... .. ....

rVeronica spicaia ........... . ..... ..

N<ous A\*CLIS.

Flos Adonis.
Princo's Feather, Re~d Amaranth.
.Joseph's Coat.
Poppy-leaved Anemone.
Star Anemone.
Rock Cress.
WVood RuIL
caliromia Poppy.
rGolden Bartonia.
Cape Heath.
Chickweed.
Virgisi's Bower.
Australian glory Pea.
Ornamentit Cucumber.
Lady's Cigar Plant.
Calampelis.
L.ove, Grass.
Snake Head.

=tndn Cypress.

Amsericans Coxvslip. Sliooting star.
English Iv.
Cardinal Flower.
Crown of the Field.
Rose of Becaven.
Monkey Flower.
Myrtie.
Love Grove.
Love in a Mist.
Evergreeu Stone-vrop.
Mourning Geranium.
Scarlet Penstemon.
periWincle.
Drummond's Lychnides.
Cinqueloil.
Flowering Plurslane.
Chinese Primrose.
Oxlip Primrose.
French Honoysuckle.
Scariet Sage.
Butterily Flower.
Marigold.
Featther Grass.
Tiger Flower.
Taberoso.
Fals. ouWestern Walitlowcr.
$Spiked Specdwell.

Amaryllis rubanée ........... .......
Calcéolaire .......... ........... ...

Campanule pyramidale-. ..

capucine étragw ..r.e.... ...........
D)idisque ................-.........

nous5 LZOTA1<tOUES La-n'Cs.

Amaryllis vtaa......
Ca'lceolaria..............................
Cimpmnula pyramidilis.............. .......
Tropoeolum a2dvenw .... ..... ...

'DiJsc...... ..... ~.....

NOU VULadoREe d'été.!

Petits pains, Pains de la Vitg.
Dix-huit mois.
Paganille.

'Hugélie. .
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N055 fl0TANIQt'ES FI9APNÇÂI8. NO)dr- BOTANIQUES LATINS. NOMS VUL.GAIRES FitAN*Ç..,S

GlaTeul . .............. .. ..... Gladiolus ...... .. .. . %lictorialo ronde.
Kcetmie .... ... ..... ......... . Hlibiscus ............... .. . Guim~auve en arbre.
l'élargonium à fleurs on tôte ..... ...... vlargoniumn caia ... . G ranium rosat.
Itéséda odorant............. ..... .. ...... Iteseda odorata .................. ... iIIonnette.
Saxifrage, cinntn.eu ....................... saxirraga sarmentosa. ....... Araignée.
Séneçon.......................... ...... ...... Ciserairia ........... ............... ieraire.
WVist(.ii frrutescente ........ ............ Vislaria fnîtescens ....................... Glycine d'Amrnîrquo, Haricot en arbre.

NOil5 BOTAN*IQ*FS LATINF. NOMIS VOI.OAIIIES FRIANCAl S NOMIS ANGLAIS.

Aloysia citriodora......................... Verveini odorante..... ....... ...... I Leinün vcrbspna.
Anemone .................................. Sylvie ................... .... W... ..... %inil Llower.
Cardiibspc)rmum llalicacabuni.........., Pois de cSeur .......... ............... ........ moo ie, Love in a Pull,; lVart, seed.
Fuchýia ........................... l... >endants d'oreille ......................... Ladles cardrop.
Gvneriun Arg,,iet ...... ......... Hrbe des pampas ...... ...... ... ......... PampasGs.s
11eliclîrysuin ..... ... ......... ...... ...... immortelle ......... ...... ...... ...... . -riastinig 1-low.er.
Sida ... ..... .. .. ..... ........ Fausse érable, Erable de maison ......... Abutiloij, Flosvvrinà Maple, Clainesc Bell-
Zinnia ....................................... Brésine ............................... Youtti ani old age. (Flower.

.x(JS IiOTANsQtUE fl:&AÇ&I NOM VELGAIRE FIIANÇ%IS. NOM ANGLAIS.

ltliodantlie........... ............. ......... Immortc:e............................. lverlasîing Flowrr. C~ CIAAS

RAISIN NIAGARA. Jqualités qu'on lui attribue, ce sera une précieuse acquisition
La grappe de raitin représenté dans une des gaues d, pour la partie est de la province de Québec.

préscnt numéro, est de la variété appelée - Nuzara, " mis Pour c0e qui est de la bonne qualité, je puis en parler avec
à,ur le marché pour la première fois, ce printemps par les gonnaissance de cause, car j'ai goûté le Niagara à l'exposition
pépiniéristes des Etats-Unis et d'Ontario. Voici la decerip. d'horticultuie de Mlontréal on 1882 on 83 et je l'ai trouvé
tion dc ce raibin, t«Jl q&"elleczet, donnée dans les catalogues un des bons raisins blancs qui se cultivent aux Etats-Uns.
de ceux qui l'offrent on vente: On peut se procurer le Niagara de plusieurs maisons entre

Le .Aiagya, a a été produit par MM. Hong & Clark, de lesquelles j'indiquerai pour la commodité de nos lecteurs, les
Lockport, N. Y., et est. kproduit bybride du Cuncord et. du maisons T. S. Hubbard, Predonia, N. Y., la- Niaqai a Wluic
Cassady. Ceite vigne cst î-eniazqitableei rustquet~ Gra Pi' COmpaY, N. Y, et Gco. WMI. Camipbell, Delaware,
croit avec une vigueur peu ordinaire. La grappe est très 0";o. Le prix est de 82.00 par vigne.
grosse et compacte, quelquefois ramifié;ý régulière; on enJ.O IPA.
trouve beaucoup posant de 15 à20 onces. Les grains sont
de la grosseur, ou même un, peu plus gros que ceux du
Concord, ils ,ont presque ronds1 d"un blanc légerement La fécondation des oufs de dinde.
verdâtrc, Seiitransparents; un peu ambrés du côté exposé C'ombien peut-on mettre de poules à un coq.d'inde? On
au soleil; la peau est mince, mais dure et ne fend Pas. Ce s'occupe généralement peu de cette questior, parce que les
raisin est de bonne qualité et a unc saveur et un arôime qui fermes où l'on entretient de nombreux troupeaux de dindes
lui sont propres; presque tout le monde l'aime ; il a peu de por la reproduction sont assez rares Il faut.déjà un assez
parenchyme, est fondant et sucré jusqu'au centre du grain, blemplacement pour élever une centaine de dindonneaux.
se sépare aisément des graines, et comme il ne fait.jamais Or, pour obtenir ce résultat, qsiatre ou cinq poules dindes
mal à la langue, ceux qui n'avalent pas ordinairement les pondeuses sont suffisantes, et on ne songerait jamais à leur
graines du raisin peuvent, en manger à satiété. Il est £Fès donner plus d'un coq. Dlans toutes les formes on engraisse le
rustique. Un vignoble planté de Niagl. ra, appartenant à M. eoq.d'inde après la saison de la ponte, et on conserve parmi
Thomias Beal, de Lindt ay, situé quarante milles au nord du les jeunes un des plus beaux sujts pour l'année suivante.
Lac Ontario, a supporté un froid de 35 o au-dessous de zéro C'est un tort à notre avis, et si l'élevage des dindonneaux
sans en souffrir, et ses vignes étaient chargées d'une abon. présente parfois tant de difficultés, cela, tient à ce que les coqs
dante récolte, la dernière saison. Bl tmûrit e» iunane lemps sont trop jeunes, et qu'ils ne sont pas suffisamment formés au
que le Jlariford, vaôis tieqii fermement à la grappe jus- moment où ils sont livrés à la reproduction.
qu!auz gelées, sans se rider nmi se faner. Le dindon vit pIcs vieux que les autres gallinacés. Il con-

J'ai souligné dans la description les passages indiquant des serve donc plus longtemps ses facultés de reproduction, et ce
qualités des plus précieuses-pour nous, si cette vigne les pos- n'est assurément pas dlans sa première année que sa struc.
eède réellement. De fuit, il nous fata une vigne remarqua- turc et sou tempérament ont atteint toute leur puissance et
bfrnun rustique ci croissant avec une vigueur ext raordi- qu'il est apte à les transmettre. De mêmne, dans l*espèce
voaire', qui mûrisse eil minae temps que le H'artford, qui canine, un chien de 7 à 8 mois peut parfaitement reproduire,
soit de' ineillrure qualité' que ce derniier cit dont les grains mais sa constitution ét.ant encore inconîplêt ses chiots mou-
tiennentl mieux à la grppec que ceux du Iarifoid. Olretgéramn.del aadcosnt beaucoup plus déli-
Nianara, parait-il, réunit toutes ces qualités, et o'est pour cats à élever que ceux d'un chien de 3 à 4 nus.
cela que nous en donnons aujourd'hui la description, afin que Chetz les dindes, un nmâte de deux -tns pourra certainement
les amateurs qui cultivent la vigne, en fassent l'essi- dans suffire à un pluas grand nombre de femelles et les oeufs seront
tous les enàroits où le Hariford r6uý.it,, c'est à-dire, au inoins plus régulièrement fé-condés. On prétend dans le capagnes
jusqu'à St. Roch des .Aulnaies, dans le comié de L'Islet. Si qu'un -eul accouplement suffit pour féconder les cufs de toute
réellement ce essais prouvent q~ue ce raisin réunit toutes les 1 la ponte d'une dinde.
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Nous n'dsoniq'affirmer 'le fait, nous sommes cependant con.
vaincus que l'accouplemnent du dinde féconde beaucoup plus3
d'oeufs à la 'fois* quo celuii dui coq et do la poule. Aussi,
peut-on àans inconvénient donner une ving-taine de femelles à
un mâle dinde. Il est siulement bon de veiller à ce qu'il n'en
adopté -pas uni- ou deux do préférence aux autres et de ne
mettre les poules c"co !ui que par petits lots à la fois.

Avec cette précaution, tous les oeufs seront fécondés.
(L'avcultur.>A. BURE?.

COM&IENT ON SE PROCURE DES CO'UVEUSES3.
(E.$-,-ait dl£ POUSSIN).

Dans toutes les basses cours, on recueille c,'nantité d'oeufs
on l *es vend o-u on les consomme; nmais ce n'est pas tout, i
faut aussi- penser à l'avenir I Les éleveurs qui ont beaucoup
dc poulettes pussèdent déjà des poules couveuses; quelques-
uns ont des poussins, les autres eu verrontvenir avant peu; voici
le meilleur moment pour faire couver, car les poussins qui
naîtront en mars (1) se développeront pend'int les pius beaux
jours du printemps -et ils:eront assez forts pour supporter les
grandes chalèurs.

Il est donc important d'avoir des poules demandant à cou-
ver àoette époque.

Si l'on manque. de couveuses à cette heur;ý la faute cn est,
que'lquefois, à. l'amateur lui-nmême qui, dans le but d*obtenir
de nombreux oeufs, enlève fréquemment ucux qui viennent
d'ê1tre pondus. C'est effectivement un bon moyen de provo-
quer la ponte, mais il faut agir tout diffécu'mmcitt pour avoir
des couveuses.

(ide ôa 'déniche. si l'on veut, les ouI'r frais pundutï, afin
que lc germe n'en bubisec pas un commencement d"incubationi
mais que l'on ait soin de les remplacer Par- de vieux coufs.
Mieux que tous a'tKài encore,. les oeufs provenant de poules
qui ne vivent pas t.veceles coqs rempliront ceitc office; n'étant
point fécondés, ils ne pourrissent ni ne communiquent de
mauvaises odeurs au nid.

On saiit que les poules aiment à trouver des oeufs dans le nid;
On remarque aussi que, dans un poulailler qui a plusieurs
nids, uin ou deux seulement parmi ceux-ci contiennent des
oeurs; les autressont vides; les poules rie prennent jamais ces
derni&eýs places ; elles aiment mieuxt attendre leur tour pour
pondre dans le nid qui renferme déjà des oeuf?.

Le Eéjour-de la-ponlo sur-dca ofi développe en elle le dé-
sir de couvéir. AÂinsi. -les 'Pçulesý de .0ampiue1 celles de
Hanmbourg sont les meilleures pon&nses et ne àont nullement
couveuses; cest absolu, c'est connu et indiscutable, cepen-
dant nous avons vu des poules de ces races se sauver, aller
pondre dans une cachette très~ retirée deh~ ldon ne prenait pas
les oeufs et malgré leur natue, elles ont été pri£es de J'~envie
de couver parce que tous les jours elles pondaient sur un tas
d'oeufs qui les y encourageait; linatUnc de la Maternité
s'éveillait en elles.

Donc, en résumé, pour se procurer des poules couveuses,
on peut tenter de construire dans le poulailler, des petites Ca-
chettes, des nids'*disoi-r-4 , dians lescjuels on met des oeufs sans
vraleur,'àyànt une marque distinctive, soit au crayon rouge ou
bleu; la poule adopte ce nid ; tous les jours à. rheurc où l'on
sait qrao'la pôuté. es' terminée, on s'empare des oeuf frais et
on les remplace Par dos tibùfs iniiqués5 ons'mnurc dc la propreté
du nid,: qui doit avoir. une litiè.re exempte dae vermin.a. Ainsi,
on1 ne tardera -pas à voi r ,tontes les punies adopter ce nid dési-
ré; tous les jours quelques-unes iesteiout de plus en plus long-
temps, !'arrteont (le pondre et seroûtprises dceni de
Couver.

ýTl'Qs'sl'in n'oublie pas fie ceci est écrit pour l2a Franoe.-E. A. B.

Voilà le moyen le plus simple, le plus économique, de pro-
vaquer lez couveuses; il réussit surtout aveci les Jlrhma, les
Cochinchine, les Lansglian et les Dorking, qui, comme on sait,
posrdent les meilleures qualités pour l'incubation.

Eow. LxKimim

BmBLIoGRAPMBE
TitAIT9 ~i.tME5vTAIRr, Dr, flaTA%.Quc,.par l'abbé L. rovancze-

Docteur-ès-sdeuices. D,:uxièm édition. Québec, J. A. Langlaù,
libre ire-id.*eu r, 177, rue Si-fose.ph, SI'Roch, 1885

Il y a déjà. 27 atîs que M. l'abbé Provancher a doté notre bibli-
otllèque scientifique du premier traité de botanique publié en Ca-
sinda. D'autres traités du mêème geure ont été publiés depuis,
mais, -,.4ré leur valeur, ils rie sont pas de nature à nious empé.
c'her ce saluer avec plaisir la notivelle édition de celui de M.
Provaticher, entièrement refondu et mis en xapport avec le Pro-
gramme du Baccalauréat de l'Université-Lava .

Je profite de la publication de cette nouvelle édition d'un pe-
tit trait-& de botanique des plus pratiques, pour dite quelle est mon
idée au sujet de l'utilité- de cette science de la botanique que si
peuý de personnes encore étudient. Tout cultivateur .instruit de-
vrait avoir et étudier u traité élémentaire de botanique. Il y ver-
mait quelle est la nature des plantes qu'il cultiviè, quef terrain ces
planites requièrent, suivant la forme de leurs mocines, quels soins
exigent les grains et graines qu'il récolte pour ètro, conservées.
il y apprendrait à connaître les bonnes des m.ýuva'rses herb,et
lorsque, connaissant le's éléments de cette science, il deviendrait
r.apable de lire et d'étudier avec fruit la flore de son pays, ii serait
à, même de se renseigner sur toutes les questions qui se rattachent
aux plantes indigenes d*une contrée, et.'wx plantes exotiques qni

,eu%'e&jt 37y auciuater ou qui y suui déjà implantées. 2ar la bo-
tanique on devient en mesure de connaître quand une plante est
saine ou malade, bien ou mal constituée, d'ue butine on d'une
miauvaise variité. On voi. le rôle que jouent les étémenis,, ''u,
l'air, la chaleur, dans le développement du germe des semences.
Enfin on se rend compte d'une infinité de choses qui écliappent
à la plupart des cultivateurs, ehoses qui souvent sont.des plus iru-
portantes, et qu'il faut absolument conlnaitre, quite. aller les de-
mander à cenx qui les connaissent, si soi-mmeo les ignore.
Etudiotis donc la botanique, de mêm! quïe les autres .sc'è'meces qiui

3rattarlitnt à l'agu4c'nulture, et pour le faire on trivera un guide
siâr-dans le fraii6 élémentaire- dé- bolaniquede X- l'abbé Pro-
vanebier.

J. C. CHapius.

ORRESPONDANiCE.
Réponses à diveras questions.

N. L, Si. H-Est-il mizum de garder les animaux dedanu j=i-
qu'à la saison des pâturages, on sont-ils mieux à sortir un peu tous
:esjOurs.

R<épone-Faiies sortir,. de beau temps, tous vos animnaux, dans
ne- bonne cour, où ils mie sauraico' t se faire mal ;. donnez leur le
temps de se délasser suffisamiment. La seule exception est pouar
ls vaches, à la veille de vélage, et aprés. Une vache vêlée, nie
doit pas élire ekposie au froid- Elle diminuerait au. lait jnvaa'ia
blement. Quand la bell aiso n est arrivée, il n'y a pas le même
itconvénient. Mais une heure d'exercice pir jour suffit, aux
vaches qui.produisicnt du lait.-

Plusieurs abonnes.-Qcand doit-on semer les graines fourra.
-ères, mul, trèfle ete.?

RJpoase.-En se Mant, sur les. derniêres neiges du printemps,
daùs .les teires qui ine sont pas ifinadé e encr roilan rt- ces meffes
ierrcs aussitôt qu'elles sont suflis-tumumeût sèches ën est Air de faire
prendre la graine dans toutes les terres qui valent la -peioe
'étri cultivéa m Si les terres sont excell entes et que. la graine
prenne :bien, on peut semer, dès. le-printemps, avec le el ou
.'orge. On aura ainsi une récolte de rain.* Mais la première
maière iiidi'jnée est pIr.s' sûre, 'et donne g(ýn6raléràent-n succès
plus considérablz. i ...

Que mdUrtêapàpou,Z -risà ler ms en emýwris?
-Voilà -une question Aouit"au ne; r-dmpÈeuolis pis la portèze

MAI-188ý.
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Oestre outicole du bœuf.
Monsieur le Directeur.-Je viens de m'apercevoir que de

chaque côté de la colonne vertébrale d'une couple de bêtes de
mon étable, commencent à percer quelques vers ou chenilles à
vaches. Je constate que ces malheureuses chenilles indisposent,
et je ne sais trop quel moyen prendre pour les faire sauter sûre-
ment, rapidement et d'une manière économique.

Vous allez trancher la question, et, ce faisant, vous êtes cer-
tain de rendre service à plusieurs cultivateurs qui, comme moi,
depuis bien des années, ont constaté l'existence des cheniLes sans
chercher le vrai moyen de les faire disparaître.

Le mot chenille est-il la dénomination propre de ce mal intem-
pestif? Est-ce contagieux, périodique, propre à certains tempé-
raments ?

En vous disant merci d'avance,
Je demeure, etc., votre serviteur,

NAP. TARTE, Saint-Gabriel de Valcaltier.

Réponse.-Le nom technique de ces ehenilles est Larve
d'oestre culicole du bouf.

Pendant les journées chaudes de l'été une certaine mouche
à ver (l'ostre outicole du bouf ), dépose ses oufs sur la
peau et les poils des bestiaux. Bientôt ces oufs donnent
naissance à des larves qui pénètrent sous la peau et s'y déve-
loppent parfaitement et ont toute l'apparence d'une chenille.

Les tumeurs produites par la présence de ces larves exis-
tent sur le dos, l'épaule, les reins, la croupe, la poitrine quel-
quefois.

Chez beaucoup de bêtes bovines on ne rencontre que peu
de ces larves ; chez d'autres elles sont au nombre de 20 à 40
et même plus : s'il en existe un grand nombre elles déter-
minent l'amai, issement et une diminution de la sécrétion
laiteuse.

Pour tuer ces L es ou chenilles il n'y a aucun moyeu.sûr
et y en aurait-il qu vaudrait autant ne pas l'employer, car
toutes les larves étant mortes elles n'en resteraient pas moins
en place et favoriseraient surtout alors la formation d'abcès
dans le voisinage.

Le moyen le plus facile consiste à faire sortir les larves par
la compression à l'aide des doigts. Les jeunes larves éclatent
lors de cette opération, tandis que les plus fgées ne sont chas-
sées que sous l'influence d'une compression latérale assez
énergique de la tumeur.

Cette opération provoque assez souvent des douleurs assez
intenses aux bêtes bovines. J. A. COUTURE, M. V.

LENTILLES.

konieur,--Veuillez donc me direipar la voie de votre journal
on autrement (1) quelle est la meilleure manière de semer un
demi-minot de graine de lentille que je me suis procuré, en quelle
terre, pour en avoir un meilleur rendement; (2) quelle est l'uti-
lité tant de la graine que du pesa (paille) ; et aussi (3) en quelle
terre dois-je semer des pois ordinaires pour les récolter cuisants.
Je suis, Monsieur, votre serviteur,

T. C. DE L., D.

(1) Semez moitié avoine mqitié lentille, sur retour de
prairie ou pâturage, et si possible, sur labour d'automne. Un
minpt du mélange couvrira un tiers ou un demi arpent tout
au Plus. Bien enterrer et rouler.

(2) Excellent fourrage coupé vert, soit pour aider aux pâ-
turages dans l'alimentation du bétail en été, soit desséché
comme du foin, salé, mêlé à autant de vieille paille sèche et
conservé pour l'hiver.

En laissant mûrir la lentille, celle-ci donne les avantages
que donnent les pois pour la nourriture ou l'engraissement
du bétail, porcs, etc. Les pailles des lentilles- mûres sont des

plus riches et il faut les mêler à d'autres pour que 10 li
maux n'aient point à souffrir.

(3) En terre légère, bien égouttée. Achetez d's
des pois qui cuisent bien pour la semence. Les terre' te
fortes ne conviennent pas sous ce rapport.

E A BARNAO'

A VENDRE
Un Taureau de la fameuse race " SHORTHORN Pr

sang, âgé de neuf mois.

P. N. RITCHIE,
Sainte-Anne la Pérade,

Québec

AUX ÉLEVEURS ET AUX SOCIÉTÉS
D'AGRICULTURE.

A VENDRE
Quelques têtes de Ayrshires de race pure, mâles et ferAell'

provenant du troupeau du soussigné, si apprécié pour.:
qualités laitières, et qui comme tel a obtenu deux fois le
prix aux Expositions de la Puissance, à Ottawa.

Pour plus amples informations, s'adresser à

JAMES DRUMMOND,
Petite Côte, Montréal

A VENDRE
BÉTAIL AYasHIRE,

COCHONs BERKsHIRE,
VOLAILLES PLYMoUTH BoC5

S'adresser à
M LOUIS BEAUBIEN,

16. rue Saint-Jaeques, Montrésl

A VENDRE
L'ÉTALON PUR SANG

"MARQUIS."
Bai sombre, 16t mains, né le 8 Sept. 1881.
C'est un couvreur sûr, sain et docile.

S'adresser à

T. A, DAWES, Jnr.,
Lachine-

LA Cie D'ENGRAIS ET DE PRODUITS CHIMIQV
" STANDARD " LIMITÉE

FABRICANTS DE SUPERPHOSPHATE ET D'ENGRAI5

Fabrique à Smithsfalls, Ont.
Demandez des circulaires et des prix à

BRoIE & HARVIE,
10, rue Bleury,

montr
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